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Tiré à 492 exemplaires numérotés, sur papier vergé de HI rtit de Holl.nnde.
Et 8 unemplaires sur papier de couleur.
J'ai oublié les (atlgues que j'ai éprouvéei, et je uc le aoaiieDS plus de mes nombreu»ei démarches pour niver à joindre la collection que je présente Ici. Tantôt je IM recouvrais par lambeau i Incomplet! du ommeDCement do de la fin, tantAt en rragments salis on maca1«« de gralase on de fumée.
Meu Mltijuelle joie, quand le volnme a\alt tons ses mpmbres, et qu'il i^étalt que lachél *
Quelle joie plus grande encore, quand une édition Inconnue, on non encore Tue, me tombait bous la mainl
De toute nécessité II les fallait tramer ponr les connaître, et II les fallait bonnallre ponr les dt^crirc et les analyser. C'était justement It que giiait la difflculléi car, chercher des renseignements, ou simplement des illrcs, dans les Recueils bihliographlqQcs, il n'y fallait pas songer. Le Manutl du tibratre reste muet à l'endroit de nos BibUt de Noeti, aucune édition de ^yes n'y est citée.
H. tlbarles Nlsard n'a pas connu tous les Noêls Troyens, et les eût-Il connu, H ne pouvail grossir son outrage outre mesure, en analysant toute» nos éditions.
H. Champfleury, qui déjà a abordé la littérature populaire par plusieurs endroits, n'est pas encore arrivé, que je sache, ï parler de nos IVoéls de Tro)es. 11 a délaissé, dit-on, la filbliothËque de Colportage, pour se rejeter inr les faïences de Merera et de Rouen, ces autres produits populaires d'un genre différent
£d son Jlomaniwo de Champagnt, d'ailleurs si amplemmt rempli, H. P> Tarbé n'a dté des Noâls et Cantiques Troyens, que les derniers arrivés, et partant les plus connus.
Ponr son beau travail sur les ProgriM de la Lùmgue PranfaUe at Otampariu, H. l'abbé Etienne Georges a complètement dédaigné nos recueils de Tniyes. Cet auteur n'a pas voulu y chercher des modèles k «nlTre, cepenilant il y anrait trouvé de nombreux exemples de la façon de parler de nos
La Bibliothèque Impériale ne possède ({ue trois éditions de Bibles de NoéU^ et notre Bibliothèque communale n'a que le même nombre à oflHr à ses rares \isitcurs.
C'est pour suppléer à ces lacunes que J'ai mis cet opuscule au jour.
Je l'ai dit quelque part, et je ne m'en dédis point, les Noéls troyens, par leur qualité et par la quantité des exemplaires répandus, absolvent tous les méfaits bibliographiques qu'on pourrait reprocher aux imprimeurs de Troyes.
Qui dit Noela troyens, dit Noêls français, et je le prouve en afllrmant qu'eux seuls avaient droit de bourgeoisie, étaient seuls admis dans nos provinces oti le français se parle sans patois.
La Beauce, l'Orléanais, le Gâtinais, la Brie, la Champagne et une grande partie de la Bourgogne n'en chantèrent jatxiais d'autres.
Les Noêls maçonnais ne sont guère connus au-delà des murs qui les virent éclore.
Les NoêU bourguignons de Gui Barôzai^ eurent un succès de localité, et s'ils sont admis dans les bibliothèques et chez les savants, c'est au nom et au talent de l'auteur qu'ils doivent cet honneur. Malgré cela, ou peut-être knéme à cause de cela, les volumes d*Abrantyron de Modène n'atteignirent jam ais à la popularité que Pierre Garnier de Troyes donna aux Noéls de Françoise Paschal de Lyon.
Peut-Otre ai-je involontairement omis une ou deux éditions des Bibles de Noéls, des premiers Oudot, imprimées de 1600 à 1650? Cette omission n'est pas impossible; car on peut croire que Nicolas Oudot 1" du nom, l'inventeur de tant d'éditions nouvelles, n'a pas dû rester indifférent en face d'une vente assurée, comme devait l'être en son temps la Grande Bible dm Noets,
81 donc, comme il n'en faut point douter, Nicolas Oudot a donné quelques éditions de Noéls, leur état de rareté actuelle, en rendant les exemplaires introuvables, m'excuse de ne les avoir ni connus ni décrits.
En publiant ceci, je n'ai d'autre désir ni d'autre but que de mettre en évidence nos livrets troyens si délaissés, de faire ressortir autant que possible les naïves et vieilles poésies quils contiennent, et surtout pendant qu'il en est temps encore, de provoquer le sauvetage «des derniers exemplaires près de disparaître.
Mais qu'on ne les cherche point, ces vieux Noéls, sur les rayonift des riches bibliothèques, ils n'y sont pas encore arrivés. Il faut, pour les trouver, qu'on fasse une visite domiciliaire chez les paysans, qu'on furette dans les chaumières, qu'on mette la main sur les tablettes des cheminées, sur les dressoirs ou achelles des vignerons de l'Aube ou de l'Yonne. On les trouvera là, souvent graisseux, toujours jaunis et enfumés, attendant qu'une main amie les lave, les nettoie et les habille à neuf. Et pour en finir & leur «ujet, je dirai : c'est ce que je leur souhaite, car c'est ce qu'ils méritent
Troyes Mars 1666.
Au Moyen-Age le peuple criait Soël en signe d'allégresse.
Aux entrées des rois dans leurs bonnes villes, aux naissances et aux baptêmes des princes, c'était par ce cri que les populations manifestaient leur joie et leur enthousiasme. Enfin, dans toutes les occasions solennelles, comme dans toutes les fêtes publiques, NoH était le cri populaire.
Martial de Paris, raconte ainsiTentréeduroi Charles VII à Paris (1) :
Le* UDgs aux (pneslrra enloli^t Ir ledit Teu Boy passer
Puis le» en rsnsaagriiol Dolent
Et ailleurs :
Ce leur \iul le Boy i Véniel) Ou 11 tut receo a grant ioye Du peuple loyeui a oierwil
Et criant Itoel par la (oyi,-.
Théodore Godefroy , en son C^émonial François,
déerit tout au long Tentrée de Charles VIII, en la ville de Troyes, au mois de mai 1486.
Citons ce passage :
< Ainsi que cette noble compagnie vint à passer » douant rHostellerie dite des trois Visages, il y auoit » deux cens ieunes garçons tous âgez d'enuirbn six ans
• au plus, et tous vestus de mesme couleur, scauoir de » rouge auec vn chapeau blanc, assis en bel ordre et > apparence sur diuers estages d'echaffauts , quy se
• mirent à crier Noël, Noël, lors du passage du Roy. » Nicolas Le Bé, poëte local, Tun des principaux papetiers de la ville de Troyes au xvi® siècle, a célébré en vers ce que Théodore Godefroy, son copiste, a raconté en prose, c'est-à-dire TEpisode de Tentrée de Charles Vin dans la vieille capitale de la Champagne.
Voici le passage où Tauteur troyen relate le cri joyeux qui nous occupe (1) :
« A chascun coin avoit un Escbevin » De la Ville, qui icelny portoient, » Et belles robes d'escarlate ou satin, / » Pour bonorer la Ville si aboient
• Tout gentiment ainsi qu'ils s'en venoicnt » Devant l'Hostel nommé les trois Visages,
* Deux cens enfans masles qui crioient :
o Noely Noel^ d'environ six ans d'aage
» Assis estoient sur ung ou deux estages, » Trestous vestus de rouge et Gbappel blanc » Ue tous Troyens esmturent les courages » A faire bonneur au Roi très-excellent. «
Pasquier, en ses Recherches de la France, raconte ainsi ce qu'il sait au sujet de Noël comme cri joyeux :
« En ma jeunesse c'estoit une coustume que Ton » avoit tournée en cérémonie, de chanter tous les soirs i> presque en chaque famille des Noiîels, qui estoient i> chansons spirituelles faites en Thonneur de nostre » Seigneur. Lesquelles on chante encores en plusieurs
(1) Cité par Grostey, Ephémârides UH>yennes, année 1763, page 89.
» Eglises pendant que Ton célèbre la grand Messe le
» jour de Noiiel, lorsque le Prestre reçoit les oflFrandes.
Y Or cette allégresse se manifesta encore hors les Eglises ,
» parce que le peuple n'avoit moyen plus ouvert pour
» dénoter sa joye que de crier en lieu public Noiiel,
> quand il vouloit congratuler a un Prince. » -
Le mot Noël est donc resté pour exprimer ces cantiques pieux et naïfs que nos aïeux chantaient en Thon • neur du fils de Marie.
Du Verdier en parle ainsi en sa Bibliothèque :
« Il y en a eu plusieurs Hures imprimez et de maintes ib sortes et infinis autres qui ne fevrent oncques impri- 1 mez et desquels les auteurs sont en grand nombre ; » car il n'y a en France presque Paroisse ou Ton n'en » face pour les chanter tous les ans aux festes de Noël. »
Les plus anciens Noëls imprimés que nous connaissions, datent du commencement du xvi^ siècle.
Le Manuel du Libraire cite comme très-rares ceux d'un musicien nommé Daniel, intitulés :
Noels ioyeulûo plain de plaisir A chanter sans nul déplaisir.
Puis, les Noëls de Lemoygne (1), imprimés à Paris en 1520, remarquables par une excessive naïveté de style, qui en notre Itemps de pruderie outrée, et de dehors menteurs, nous ferait nous voiler la face en criant à l'obscénité.
Après ces chants de Lemoygne, et par ordre de date, on en retrouve encore quelques-uns de Daniel l'organiste, cité plus haut : Chansons joyeuses de Noël très doutées et recreaUues, viennent ensuite : Noek nouuellement composez a Vhonneur de la Natiuite de nostre Saul-
(1) La Sodélé des Bibtiuphiles Français fit, en 1859, réimprinier los Nocls de Lucas Lemoygne, curé de Saint-George-du-Puy-la-Garde, en Poitou.
ueur et red'Cpteur iesus christ, d'un auteur inconnu, imprimés à Lyon vers 4520.
C'est à cette même époque qu'apparaît la première mention du Noël latin : Conditor aime syderum, reproduit tant de fois depuis par les imprimeurs troyens dans leurs nombreuses éditions de la Grande Bible des Noëls, et qui n'est autre chose que l'hymne si connue de l'Avent, chantée encore aujourd'hui dans toute l'Eglise catholique.
Ce Noël se rencontre dans un Recueil imprimé à Paris, chez Jehan Olivier, avec le titre suivant : Sensuy tient plusieurs beaulx noelz nouueaulx composez sur le chant de plusieurs chansons nouuelles dont les noms sensuyuent et 1er Conditor, sur ce mignon qui va de nuyt.
Du Verdier mentionne l'ouvrage suivant, qui est bien certainement le thème sur lequel ont brodé tous les auteurs de noëls venus depuis : Chant natal contenant sept noels, vn chant pastoral et vn chant royal, auec un mistere de la natiuite par personnages : compose en imitation verbale et musicale de diverses chansons, recueilly sur lescrùture saincte et dicelle illustre par Barthelmy Anneau.
Lyon, Sebastien Gryphius 1539, in-8o.
Citons encore ceux-ci : Les Gras Noelz nouueaulz composez sur plusieurs, chansons, tant vieilles que nouuelles en francoys, en poiteuin, et en escossais, volume sortant des presses de Jacques Nivert. Puis les Grandz noelz nou^ ueaulx composez nouuellement en plusieurs langages sur le chant de plusieurs chansons, imprimés sans date, par Jehan Bonfons.
A la fin du xvi® siècle, vers 1582, l'imprimeur Hénault, d'Angers, donna plusieurs éditions d'une Bible des Noels nouveaux, faits en. Vhonneur de la Nativité de N. S. J.-C, format in-8o, et un Recueil de vieulx noëls, format in-16; puis imprima : les vieu^ noëls de Laurent Roux,
organiste à Angers, in*8o. Enfin, en 160S, le même imprimeur donna, sous format in-8o, la Grande Bible deê NoëU nouveaux.
Vers 1600, parut à Pont-à-Mousson un volume in-S^ avec ce titre : Les nouveaux Noelz composez à l'honneur de Nostre-Seigneur J.-C,
En 1605, Toussaint Leroy, chanoine au Mans, fit imprimer un livre de Cantiques de noels nouveaux.
On trouve encore de la même année, également imprimé au Mans : un Recueil de Cantiques de Noels anciens les mieux faits et les plus requis du commun peuple : comr posez par plusieurs anciens autiieurs a Ihonneur de la Nativité de nostre Salueur I. S, Christ et de la Vierge Marie.
Plus près de nous encore on rencontre de curieux volumes, avec musique notée :
|o. Noels et Cantiqves spiritvels,
Sur les mystères de la Naissance de Nostre Seigneur
et sur les principales (estes de la Vierge.
Dédiez à Madame Madame Mole, Abbesse de S. Antoine
des Champs lez Paris. Par Artvs Avx-covsteavs.
Paris, Robert Ballard, seul imprimeur du Roy pour la musique.
In-8o sans date, frontispice orné.
Ce livre eut une deuxième partie en 1655, sous le même titre et dédiée à Monsieur de Refuge, Conseiller en la Cour de Parlement.
2o. Airs svr les Hymnes sacrez, Odes et Noels, povr chanter au catéchisme.
* Paris, Robert Ballard, M. dc.lv, in-8o.
3o. Livre de Noels sur divers airs des opéras et autres.
Dédié a Madame la Dvchesse doiiairiere de Nouailles, par Madame La Grille la mère, 1686.
Paris, Christophe Ballard, seul imprimeur du Roy pour
la musique.
Iii-8<», frontispice orné d'un entourage.
Uais tous ces Noëlt, et bien d'autres encore, passèrent sans que l'on vît rien d'analogue sortir des presses troyennes, lesquelles pourtant, quelques années plus tard, devaient en fournir de si notables quantités. Il nous faut par conséquent remonter vers le dernier quart du xm" siècle pour trouver les Oudot d'abord, puis, plus tard encore, Edme Prévost, et enfin les Garnier, en pleine production de ces chants populaires.
Le premier, le plus rare et en même temps te plus local des Recueils de Noëls troyens que nous citerons porte ce titre :
Poésie spirituelle dwisée en plusisurs odes, noels et hymnes
sur la Naissance de Nostre Seigneur et autres (estes, depuis
le commencement de l'Aduent iusques à la [este des Roys.
Nouuellement composée par le père GviUavme Godeav,
Hermite de l'ordre S. Hilarion.
Dédiée a Messieurs les Habitans de la ville de Troyes.
A Troyes, chez Pficolan (h'dot, demeurant en la rue
Nostre-Dame, au chapon d'or couronné. 1623 (1).
In-8° de ^04 ff. chiflrés Jusqu'au 72* inclus^ titre et texte encadrés. Lettres grises, capitales historiées et ornementées. Figures sur bois, dont Tune au frontispice et l'autre au verso du titre.
La dédicace de ce livre commence ainsi :
A Messievrs ilfrs les Maire, Eschevins, Bourgeois et habitans de la ville de Troyes.
Après cette dédicace remplissant deux pages, vient un avis adressé au Bien-weillant (sic) lecteur.
Le livre s'ouvre ensuite par un noël que nous nous empressons de donner intégralement :
Sur l'air : Pourvoit on bien trouuer vn meuager en France.
Fidéls Bergers Troyens, deuotieuse bande.
Ores ¥olcy le temps que la raison demande
Nos cœurs enflammer de fenieur
A la gloire du grand Sauueur.
Les hauts cieux qui bénins vont desployant la grâce Aux mortels habitans de la campagne basse,
Nous soaunent de nous aj^rester
Pour deuots la venir chanter.
Plusieurs siècles coulolcni qui la tenoient cachOc : La haut au firmament sans en estre arrachc^e
Mais enfin le grand rédempteur
S'est voué nostre protecteur.
Les chantres glorieux des voûtes estoill(5es, Divins embassadeurs, sainctes troupes aillées,
Ore l'annoncent aux humains
La mettant comme entre leurs mains.
(i) Ce Nicolas II remplaça Sa mère en 1640; elle-même avait tenu l'imprimerie depuis 1636, époque de la mort de Nitx^s I, son mari.
On accuse Nicolas II d'avoir omis son nom sur les livres qu'il imprimait, ou de l'avoir placé en caractà^ microscopiques, afin de se rendre à lui-même la justice qu'il méritait par la mauvaise qualité de ses impressions. C'est là une erreur grave qu'il importe de détruire.
Comment penser que des éditeurs de Paris, tels que Gelais Clouzier, Billaine, Courbé, etc., auraient choisi cet imprimeur de préf^'enoeà tant d'autres, s'il n'avait eu à leur service que des caractères défectueux ? Il est donc plus rationnel de croire que Nicolas Oudot n'en agissait ainsi que pour satisfaire aux exigences de ses clients, qui voulaient voir leur propre nom briller en gros caractères et dans l'endroit le pins apparent du frontispice des volumes.
En écrivant ceci, j'ai sous les yeux deux ouvrages de l'imprimerie de Nicolas Oudot : Le Fidèle Condvctevr povr le Voyage d^Eêpagne, et le Fidèle Condvctevr povr le Voyage de France, par le tieur Covlon.
A Troyes, che» Nicolai Oudot, et se vendent
A Paris., chez Gervais Clouzier. M. DC. LIV.
Ces ouvrages peuvent servir de preuve à l'appui de ma proposition. Ils sont tels, qu'ils ne feraient aucun tort à une imprimerie parisienne de cette opoquo.
Ëipandus par les airs en Gélestet Archange^ Du Dieu de Sabaoth résonnent les loûangei,
Et de son cher (ils Incarné
En Bethléem auiourd'huy né*
t'ne pucclle saincte, une vierge féconde Grosse de TEterhel fabrlcateur du monde,
Nous produisant un si sainct frnlct
Tout notre maPheur a destruid.
Or sus donc il est temps, troupe Tray'mcnt chresticnne Que chascun de nous deootement s'en vienne
Saluer ce grand lesus christ
De voix, et de cœur, et d'esprit
accoure/, abordez, par nombreuse assemblée De ioye, de soûlas, de liesse comblée^
Race iHuée par le sang
Ruisselle de son diuin flanc.
Le délay me desplaist de si iuste entreprise
N'vsous ie \ous supply désormais de remise, I
Bergers, hastons nods il est iour, j
C'est trop faire Icy de seiour.
Bien deuots saluons et l'enfant et la mère.
Chacun auec présent leur vienne faire chère,
Portant en main vn blanc agneau
Le plus gras de tout le troupeau. |
Les fleustes et hauts bois, les musettes plus douces. Et tous les instruments, les iouets de nos pouces.
Bergers ne les oublions pas
En vn si salutaire cas.
Yolcy les Grands Pasteurs de l'Eglise Sainct Pierre (1) Qui pour guider uos pas foulent la terre.
Nous adressans dans le sentier
Qui conduit en l'heureux quartier.
Ceux qui vont honorant le grand martyr Etienne (2) Tous fidèles Bergers a la robe chrestienne
Se vont apprestant comme nous
De visiter l'Enfant très doux.
Les Bergers de Saincl Loup (3) dont la ^oix glorieuse Destruisant des fiers loups la bande vicieuse
Paissolt luy-mesme les brebis
Au sein de ces humains herbis.
(i) Il était naturel autant que convenable de placer en tête de la procession le clergé do l'église catliédrale de Troyes.
(2) L'église de Saint-Etienne devait «a fondation et sa splendeur au cfunte Henri !*■ le Libéral, qui, d'une simple chapelle dédiée à saint André, en fit au xu* siècle une église collégiale et royale. Elle fut démolie pendant les premières années de la Révolution.
(3) Ce fiit dans l'origine une chapelle dédiée à Notre-Dame; elle devint ensuite l'abbaye dite de Saint-Loup, par la translation qu'on y fit des reliques de ce saint, et par la transmigration des Religieux de cet ordre à la fin du ix* siècle. Cette abbaye devait la plus grande partie de ses revenus aux libéralités du comte Hugues, qui lui furent continuées et confirmées par Henri 1". C'est dans le cloître de rette abbaye qu'est placée aujourd'hui la bibliothèque communale riche de iSO mille volumes et de 3 mille manuscrits.
Ceux la dl8-ie qui iont cultiTant son EgUse Deaots Religieux d'one «aincte «onboilie
YoQent leur copar comme leur voix
A ce grand fils le Roy des Roya.
Les Bergers de Sainct lean (1) et toute la Paroisse Ne permettroDt iamals qu'aucun y apparoisse
Plus touché de la piété
Qui loge dans leur volonté.
De Sainct Pantaleon (2) la pastoralle bande
Meûe d'un sainct désir, s'enquiert et nous demande
Le chemin pour guider son train
Vers le Messie souuerain.
Voicy Tenir aussi les Bergers de Sainct lacqne (S) Portez de piété, dont chacun soigneux Tacque
Au deuoir qui Ta requérant
Le suiect dWn œuTre si grand. .
loignons ie tous supply a nostre compagnie Ces Bergers tous pieux, qui en douce harmonie
De chanter ne sont iamais las
Les Bergers de Sainct Nicolas (4).
Les Pasteurs bien deuots de la Grand Madelalne (5) Sçauent aussi chauler d'Tue pieuse haleinci
le Toudrois bien vous supplier
De ne les Touloir oublier.
Sainct Remy (6) se présente, et d'Tne voix bénine Nous Tient faire une instance, aflUn qu'il s'aclvemine
Pour chanter auecqnes les chœurs
De nos catholiques Pasteurs.
(1) La fondation de cette paroisse remonte an viir siècle. La construction de i'église actuelle a commencé vers la fin da xiv* siècle; c'est en cette église <iue fat célébré, en 1420, le mariage de Henri V, roi d'Angleterre, avec Catherine, fille de Charles VI et d'isabeau de Bavière, de sinistre mémoire.
(2) La fondation de l'église primitive de Saint-Pantaléon remonte au xiu* siècle ; elle resta long-temps succursale de Saint-Jean-au-Marché. Cette église fut complètement détruite par le Cuneux incendie de 1524. Les dons volontaires des habitants du quartier contribu&«nt à la reconstruction telle qu'on la voit aujourd'hui.
(3) Vers le commencement du vm* siècle, le nombre des habitants de ce quartier, hors des murs, s'augmentent tous les jours, on y établit une église partagée en deux pour servir d'un cdté aux religieuses de l'abbaye de Notre-Dame-aux-Nonnains, et de l'autre aux fidèles de la nouvelle paroisse. Cette église fut supprimée vers la fin du siècle dernier ; la halle au blé actuelle a été construite sur l'emplacement de cette ancienne église.
(4) La pranière pierre de l'église actuelle de Saint-Nicolas fut posée en avril 4526, c'est-àdire deux ans après l'incendie qui détruisit l'ancimne, dont on ne connaît pas la date de fondation. Gomme l'église Saint-Pantaléon, elle était succursale de Saint-Jean-au-Marché. Elle fut érigée cure en 1722.
(5) La Grand-Madelaine, ainsi nommée par l'auteur du Noël, parce qu'aux siècles derniers, cette paroisse était l'une des plus considérables de la ville. Les magistrats et les gens de robe y avaient leur résidence. On sait que cette église subsistait dès le xi* siècle ; elle était première succursale de Saint-Kemi, et Saint-Frobert était la deuxième. On admire encore aujourd'hui, dans l'église de la Madeleine, le célèbre jubé de Jean Gualdo, tailleur d'imaiges du xvi* siècle.
(6) L'église Saint-Remi, construite sur l'emplacement d'un monastère de Religieux de Saint- Claude, était érigée en paroisse dès le x* siècle. C'est derrière le chœur de cette église que se trouvait en 1621 le Gros-Dieu, statue en pierre qui occasionna, par la ruse d'un cabaretier, une plaisanterie dont rirent tous les Troyens d'alors, et que Grosley rapporte i» exUmo dans ses Bphéméridet Troyennti de 1757.
Quand aux MeU Bengers de Phearedx Salnct Nicie (1) Chacun d'vn cœur deuoi le grand Dleo remercie
De s'estre trooué à propM
Pour chanter Mm nom et son los.
Saioct Denis (3) s'anançant nous faici voir et son geste Qu'il ue vent estre exempt de la chose céleste,
U se bastc afin de happer
Le suiest de nous attraper.
Quant à Sainct Auentin (3) d'Tne pieuse mode Tout ainsi comme nous au chemin s'accommode
Car il ne '\eut perdre sa part
D'tu si sainct et heureux départ.
Les Bergers Sainct Vrbain (4) d'une sair cte allégresse 8e ieitans an chemin, s'en vont fendant la presse,
Et bien soudainement légers,
Vont suyuant les antres bergers.
Sainct Martin (5) se hastaut nous attrape a la course. Puisant vn coeur denot dedans la mesme source,
Il se faict aussi aoûear
Pour auecques nous Dieu loCtcr.
Saincte Sabine (6) après, de ioye toute pleine, Mesprisant le labeur, le traoail et la peine,
S'efforce de tout son pounoir
De ne manquer a son deuoir.
Sainct Gille (7) qui la suit, et toute son église, La saincte piété ne farde ny desgoise,
Non moins conuoiteux que nous tous
Veut aussi chérir son esponx.
(1) SaiDl-Nizier fat érigé en paroisse dons le vm* sidde, al<Mi que de toutes parts la ville tendait à s'agrandir. L'auteur de notre Noël appelle Saint-Niiier l'Heureux, heureux sans doute sous le rapp<Mrt du nombre de fidèles; car Gourtalmi dit que de son temps on comptait encore en cette paroisse six mille communiants.
(2) Saint-Denis est une des églises détruites pendant la révolution de 1793 ; il n'en reste aucune trace aujourd'hui. En 1151, Henri !*■ ayant attenté aux dnnts des chanoines de Saint- Pierre qui avoient droit sur la cure de Saint-Denis, fut condamné par saint Bernard à £dre amende honorable, ce qu'il fit, et laissa son chapeau en mémoire de ce fait.
(3) L'église Saint-Aventin a été démolie en 1835. C'était un monument dont la fondation remontait au vin* siècle.
(i) Eglise collégiale et papale fondée en 1262, par le pape Urbain IV, fils d'un cordonnier troyen, sur l'emplacement même de Téchope de son père.
(5) Ils avaient raison de se hâtw pour arriver à temps, vu la longue course qu'ils avaient à faire pour se trouver au centre de la ville en même temps que les autres bergers.
L'église actuelle de SaintrMartin, tooàée en 1591, est ûtoée à l'extrémité aotd de la paroisse de ce nom; elle était destinée à remplacer la chapelle Sainte-Jule, qui, elle-même, remplaçait l'église primitive démolie l'année précédente par le cmnte de Sèint-Pol, pour en employer les matàiaux à la construction du fort Chcvreuse.
(6) L'église actuelle de Sainte-Savine date de la fin du xv* siècle. Les cultivateurs de ce quartier champêtre, habitués de bonne heure aux travaux des champs, ne craignaient point le travail et la peine, ainsi que le remar^ notre auteur troyèn.
(7) Saint-Gilles est une petite église en bois, de la fin du xv* siècle, située au faubourg Croncels. C'était andennonent une dépendance de la commune de Saint-André, où était le siège de la Confrérie des tisserands en draps. N'eus ignorons pour quelle cause, l'auteur, en sa Revue des Paroisses de Troyes, ne dit rien de Saint-Frobert, qui était d*une importance aussi considérable que Saint-Gilles.
Or il est question qu'en si heoreose feste ' Chacun dcuotement a son pounolr s'appreste, Nettoyant son ame et son cœur Deuant que parolstre an Seign^eur.
Cheminons a ce coup allons a la bonne heure.
Marchons pieusement Tors la saincte demeure
De cet enfant si gracieux
Que Dieu nous envoie des cieui.
Vn chacun bien appris offre a ce petit sire Le plus riche présent qu'il aura peu eslire
Parmy tout son plus cher avoir,
Le priant de le receuoir.
Ou bien si nous voulons luy offrir quelque chose, Chacun a son pouvoir charitable en dispose
La donnant aux panures humains
Qui sont ses membres et ses mains.
Il agrée ces dons plus que chose du monde.
Promettant dans le ciel récompense seconde
Â qui s'en sera acquitté
DWne pieuse charité.
O grand Emmanuel, faictes nous ceste grâce
Qv'un chacun d'entre nous le cours de ses ans passe
Dans le sentier de vostre amour,
Sans en desuoyer uuict ny iour.
Ainsi soit-i1.
A quoi faut-il attribuer le silence fait autour de l'œuvre de Godeau, et rindifférence gardée par ses contemporains à regard de Tauteur? nous Tignorons. Mais on ne voit pas qu'on ait conservé ici aucun souvenir du livre précité, dédié pourtant aux habitants de Troyes, ni qu'on ait fait sur le noël qu'on vient de lire les modifications ou les changements qu'éprouvent ordinairement les œuvres de cette nature, quand elles sont réellement populaires.
Il est même présumable que ce Recueil de noëls n'obtint pas, lors de son apparition, la sanction du peuple troyen, car il ne fit point écho, et ne fut pas réimprimé dans les nombreuses Bibles que donnèrent depuis les Oudot et les Garnier. Ce livre est aussi inconnu aux Troyens d'aujourd'hui que le nom de l'auteur luimême, sur lequel on ne sait rien.
La pièce ci-dessus est-elle, comme elle en a le sem-
blant, une réminiscence contemporaine de la fameuse Pastourelle des Paroisses d'Orléans, dont il sera parlé plus loin, ou bien le noël Orléanais est-il copié sur le troyen? Il nous serait, quant à présent, difiicile de répondre à cette question ; mais ce qui est de toute évidence, c'est que le noël d'Orléans, aussi bien que le noël des Paroisses de Tours, ainsi que celui des Bourgeois de Chartres, sont restés populaires et se trouvent dans toutes les Bibles de noëls, publiées depuis la (in du xviie siècle jusqu'à 1800.
Encore que ce Recueil de noëls troyens n'ait pas conquis, en son temps, la popularité tant vantée de ceux dont il sera question plus loin, ce n'est pas une raison péremptoire pour n'en plus parler, ou pour jeter légèrement sur l'auteur un jugement défavorable : aussi pensons-nous qu'un autre noël, pris au hasard, aidera mieux que tout ce que nous pourrions ajouter, à asseoir le jugement du lecteur sur l'œuvre ignorée de Guillaume Godeau.
CANTIQUE DE MOEL
Sur l'air : au îartUn de num père un oranger y a.
D'une saincte naissance, Ceste Vierge si clière
Du sainct adnenement, Promiiie auparauant
Nous auons asseurance Est seule (haut mistère)
Indubitablement La mère d'vn enfant
Sus chrétiens le \0U8 prie Sus chrétiens, etc.
Chantons tous doucement ^ . . . ^
G saincte pucelettb
Nous auons tesmoignage ^é qui dira comment?
Des princes d'Orient, ^^^^^ ^^^ ^^^^^^^
Qui Tiennent faire hommage ^j^^j pudiquement Au nis de Dieu liuant • g„, chrétiens, etc.
Sus clirétienft, etc.
Vne Vierge fldelle ^ ?*»»■* f l*" .«"«*«
Apre, renfanlemeiit, Jf ^""' «» <»"* »»'•«"•»•
E.t encore pucelle " ° «" ^f "' "^« «■««»«»»«
Hais croire seulement
Sus chrétiens, etc.
Tout ainsi que douant
Sus chrétiens, etc.
La chose est bien secrette Au trayers une porte
Faicte diulnement ^^ Seigneur va passant,
La raison est muette ^^ sépulcre en la sorte
D'm tel accouchement ^^ ?*«"•« tranersant
Sus chrétiens, etc. *«» chrétien», etc.
Ou bien par sa puissance De sa toute puissance
Retient diuinement Ne doutons nuliement,
Deux corps en la séance Car c'est nostre ^itseurance,
D'tu seul lieu joinctement. £t nostre fondement
Sus chrétiens, etc. Sus chrétiens, etc.
Hoaorans donc la feste
D'Tue mesme manière» i Accordons en chantant
Miraculeusement, Au son de la musette
Il est né de sa mère Yn Noél plaisanmient.
Vierge en Tenfantement. Sus chré liens le vous prie
Sus chrétiens, etc. Chantons tout doucement.
Le volume se termine par une énigme en vers, que nous reproduisons ici, ne serait-ce que pour laisser aux lecteurs le soin d'en chercher le mot :
La muse me donnoit Ces vers quelle sonnolt D'une veine tranquile, L'année que i'estois Ou les Bretons Renois Ont estably leur ville.
et par une permission donnée par le Vicaire-Général de TEvêque de Troyes, en date d^u 8 mai 1623, signée de Moraynes.
Un autre Recueil de noëls admis dans Timprimerie troyenne, se présente à nous avec un nom d'auteur sur lequel nous ne connaissons rien. Il n'est mentionné ni dans Moreri, ni dans Feller, et les autres biographes se taisent également sur son compte. Pibrac, Tristan THermite, d'Aubignac et Pierre Corneille lui-même, ont été imprimés à Troyes pour la librairie de colportage. Cependant on sait quelque chose d'eux tous, et leur nom n'est pas pour cela, qu'on sache, resté inconnu.
Quoi qu'il en soit, voici le titre du livre :
Noels ov Cantiqves novveavx
sur la Natiuité de Nostre Seigneur lesus Christ,
composez par P. Binard, Parisien.
Artibus Prvdens, cantate Domino canticum novum. Psal 67.
A Troyes, chez Nicolas Ovdot, rue Nostre Dame, au chapon d'or couronné, 1678.
In-S^'de ii2 pages.
— Les mêmes, à Troyes, et se vendent à Paris, chez la vêve de Jacques Oudot, rue VieUle-Bouderie . 1718,
In-8», 4^2 pages.
— Les mêmes, à Troyes, chez la veuve de Jacqu^ Oudot et Jean Oudot fils, imprimeurs libraires, rue du
Temple. 1728.
In-S*", 442 pages.
Ces Noêls sont dédiés à Messire Claude de Bullion, chevalier Garde des Sceaux des Ordres du Roy, conseiller en ses conseils, et sur-intendant des finances, etc.
Il y a en ce recueil trente Noêls, qui, sans être des poésies hors ligne, possèdent néanmoins les qualités du genre, c'est-à-dire la naïveté et la simplicité, sans les ornements de Tart, ce qui en fait des chants vraiment religieux à l'usage du 'peuple.
Les trois différentes éditions troyennes des Noëls que nous venons de citer (sans préjudice de celles que nous ne connaissons pas), témoignent suffisamment que, si le public chantant avait oublié le nom de Tauteur, il avait apprécié à leur valeur les vers de P. Binard.
Le lecteur jugera par l'extrait suivant, pris au hasard et sans choix dans le recueil, si les compatriotes de Fauteur ont eu tort ou raison de ne point placer son nom sur la liste de leurs poètes, et si ce ne serait point le cas, à nous les vivants d'aujourd'hui, de tirer ce nom de l'oubli dans lequel il est tombé.
NOËL dVh berger QCI récite ce QD'IL ▲ YEU ET ENTENDU.
Sur lb chant : Souffrez beUe Catiête qu'aux yeux de tou».
Tandis que le silence De près ceste merueillc
Sur tout tenoit L'autre a suiuy
Et que la nuit nous dominoit C'est yu doux chant qui m'a rauy
Ce grand Messie prit sa naissance Et m'a tellement charmé l'oreille
Dans ces bas lieux Par ses appas
Pour nous acquérir les cieux. Que tous ne le croiriez pas.
Cette nuict fort sombre Mon esprit lors contemple
Jusqu'à minuit. Ces nouueautez
Car soleil ni lune ne luit Transportez de tant de beautez
Mais an même instant d'icy cet ombre Et ramassant mes raisons ensemble
S'est escarté, Alors ie dis
Chassé d'Tne grande clarté. Hé I qooy ? suis-je en Paradis.
Puis en raLaiseanI l'aisle De mon penser, Je dis alors peur d'offenser, il faut que ce soit quelque nouvelle, Dedans ce lieu Venant de la part de Dieu.
De faict encore Tescoute
Ce doiïk concert Qui d'vn sainct oracle me sert Et qui m'ostant de l*ame tout doute M*a certené Que le Messie estoit né.
En parole distincte Ces bons chanteurs Nous disoient allez tost pasteurs Allez tous TOir une Tlerge sainte Sans vous fascher .Qui d'yn fils vient d'accoucher.
Ce fils c'esl le Messie De Dieu donné.
Qui dans Bethléem est né Pour vous dopner rétemelle vie, 81 bas s'est mis Gomme il vous estoit promis.
Soudain dans les campagnes Nous nous mettons Laissant nos brebis et moutons Et traversant les b<^ et montagnes, Vismes le lieu Où est né ce fils de DIen.
Noos ftismes sans mot dire En approchant Tout dans ce logis estoit meschant Ne croyant pas ce grand sire L'eust tel choisi Caduc, viel et moisi.
Entrez dedans la grotte Vismes l'enfant Qui est le fils de Dieu triomphant Dessus le bras de sa mère accorte Qui l'allaictoit Et chèrement le traictoit
En posture rustique Nous mismes tous.
Les vns penchez, d'autres a genoux, Pour adorer cet enfant mystique Notre Sauveur Et luy rendre tout honneur.
Apres la saluade Par tous ces lieuz Nous allons promenant nos yeux Fort estonnez qu'en ce lien maussade Et de mespris S'estoit mis ce Roy de prli.
Nostre esprit considère L'enfant très beau Emmaillotté dans vn drappeau La mère qui touiours le reoerc A l'œil dessus Le nommant son chère lesus.
Auprès de ceste mère Cn homme estoit Qui du tout en tout l'assistoit Et luy faisoit office do père Ayant le soin De ce qu'il avoit besoin.
Parfois sur l'herbe seiche Vient Texposer Puis pour le faire reposer, Le remet doucement dedans la creiche Semant de bers A ce Roy de l'uniTcrs.
Ce bon père deslie D'vn cordeau neuf Vn petit asne et vn gros heuf, Afiin que leur haleine saillie Dessus l'enfant Sèment d'un air échaufflinL
Voilà donc l'équipage Qu'ont veu nos yeux Préparé pour le Roy des cieux, Ayant ainsi son petit bagage Si limité Pons prescher l'humilité.
Enfin la vierge eslite Pour son accueil.
Nous voyoit touiours de bon œil Monstrant par là que nostre visite Luy agréoit Puis quelle s'en recréoit
Noos prismes congé d'elle En luy disant Quelle nous allast excusant :
Alors nous respond la vierge belle Mes bons amis De pieu soyez tpns bénis.
Amen, Noël.
Un remords me vient ! avant de terminer la note touchant le P. Binard et ses cantiques, pourquoi ne redirais*je pas les vers qu^un de ses contemporains lui avait adressés en remercîment? Ce serait, il semble, augmenter dignement le mince dossier de renseignements obtenus sur le poète parisien.
Saj actes chansons, divins cantiques, De Céladon ou de Philis
Doux mes] anges de si beaux vers, Vous faites Toir à l'vni^ers Combien de poètes sont iniques, Ces foux enchantez d'vn abus Nous viennent dire que Phoebns N'a qu'une rime languissante Hors de leurs prôphanes discours.
Et que i'amorce pins puissante Se trouue en leurs sales amours.
Mais TOUS destruisez le caprice De tous ce!< impudents rimeurs Qui fournissent à nos humeurs Des mortels appas pour le vice, Car sur les Autels démolis
Vous posez les veitus conjointes, £t pour dire la vérité Vous n'auez n'y phrases ni pointes Qui ne sentent la piété.
Lisant ce ceie»ie Hyméuée Qui nous a charmé si sonnent.
Nous souhaitterions que l'Aduent Durast tout le long de Tannée, Au lieu de causer de Tennuy Il n'y a personne aujourd'huy Qui n'approuue ce doux eschange.
Et qui ne confesse en ce lieu. Que (Binard) estoit le seul Ange
Pour chanter la gloire de Dieu.
Que dirai-je encore sur le compte de P. Binard? Il me faudrait un ouvrage assez important pour raviver la mémoire de ses œuvres. Mais je ne trouve que le titre d'un volume de controverse religieuse : Le tableau de rhérésie, ou Vimpiété de Calvin découverte, avec les preuves des veritez catholiques, Paris, Sébastien Huré. 1643.
Après ces œuvres particulières, et en suivant Tordre des dates, nous arrivons enfin à des Noêls qui, pour être d'auteurs oubliés ou inconnus, n'en sont ni moins curieux ni moins populaires. Plusieurs d'entre eux sont restés dans la mémoire de nos pères, et la vogue dont ils jouissaient, il y a deux siècles, s'est maintenue longtemps, et n'a été interrompue que par la Révolution française (époque où, comme chacun sait, le peuple redisait des chants moins naïfs). Il n'est pas rare encore aujpurd'hui d'entendre, dans certains villages, des vieil* lards en fredonner airs et paroles.
La grande Bible des Nodt, tant vieUt qve nomeaux,
composez à la louange de Dieu, et de la Vierge Marie, sur
le chant de plusieurt belles prières et clmnsojis de cette
année.
A Troyes, chez Nicolas Oadot, et se vendent à Paris, chez la vefve Nicolas Ovdot, rite Vieille Bouderie, près le pont sainct Michel. i6Si.
In-S" de 428 pages el 51 uoëls.
— La même, à Troyes, chez Jacques Oudot, rue du Temple. Sans date.
Nous sommes ici dans le domaine public, ces Noëls sont l'œuvre de tous et ne sont dédiés à personne; les bergers Beaucerons du xvie siècle ont peut-être autant travaillé à leur confection que les vignerons de la Boun gogne du xvTi« siècle. Toutefois, après la lecture du hoël qui suit, personne ne voudra en attribuer ta façon qu'à quelque sonneur de cloches, moitié lansquenet, moitié homme d'église, retiré en ses foyers après une blessure reçue en quelque chaude affaire de maraude. Quoi qu'on en dise et quoi qu'on en pense, on n'en charr géra jamais la mémoire d'un Normand ou d'un Flamand,
L'auteur devait avoir la trogne rou^e par d'autres boissons que la bière ou le cidre.
Le sergent Cotter, dont parle Grosley dans sa lettre au journal Encyclopédique Au 15 janvier 1764, qui représentait si dignement le rôle d'Hérode dans une fête de TEpiphanie donnée au bourg de Ricey, ne s*êmble-t-il point le grivois petit-fils de notre auteur de noëls.
Or ToUa Noël passd
Grâces 5 Dieu, Et à la Vierge Marie :
Voicy le temps compassé
Que dans ce lica, Faut mener ioyeuse Tic; Et chanter tantirelilonfa. Pour chasser mélancolie,
Commencer, Je \'cux pour m'oster d'émoy Le Roy boit. Je Roy boit.
Le Roy boit; ie le \oy, Or crions donc le Roy boit
Du terme de la maison
Qu'il faut payer, Notre hostc aura patience S'il nous fait contre raison
Exécuter, Ce ne tiera pas science, Quelque jour tantirelilonfa Nous luy baillerons finance
Sans séjour Je paye quand i'ay de qnoy Le Roy boit, le Roy boit.
Le Roy boit, ie le voy.
Crions donc le Roy boit
Dieu nous donne à ce souper
Un gentil Roy, Joyeux et de bonne grâce.
Gardons bien de rofifencer,
My le fascher.
Que ne perdions nostrc place Mais plustôt tantirelilonfa, Bernons à luy pleine tasse,
Sus donc tost, Je Tais boire quant à moy»
Le Roy boit, le Roy boit, Le Roy boit, ie le voy, CTions donc le Roy boit.
Noé la Tigne planta
Et beut du Tin, Mais ce fut outre mesure 11 on bcut et rebeut tant '
Qu'au mcsme instant, formant monstroit sa nature Mais de nous tantirelilonfa.
Nous beuuons sans forfaicture
De grands coups.
Pour Tamour de nostrc Roy, Le Roy boit, le Roy boit.
Le Roy boit, ie le ^oy, Crions donc. le Roy boit
Le bonhomme Loih beut tant
De ce Tin clairet.
Qu'il en perdit connaissance, Puisque sans mal y pensa
11 engrossa, Ses deux filles en ignorance.
De façon tantirelilonfa
Qu'elles eurent pleine pance,
Le bonhomme Je croy qu'il n'auoit pas 80if« Le Roy boit, le Roy boit.
Le Roy boit, ie le Toy Crions donc le Roy boit
Holofernes ce meschant
Fier et cruel, Lorsqu'il assiégeoit Bethnlie, Beut du vin tant et rebut
En Tn banquet.
Qu'il luy cousta la Tie, Par Judith tantirelilonfa.
Mais moy ie n'ay pas ennie
De mourir.
Je boiray quand i'auray soif Le Roy boit, le Roy boit Le Roy boit, ie le voy, Crions donc le Roy bott
^DS c'est asseï caqueté
Verse du Tin, Chambrière qu'où se batte Là Toyez à ce pasté.
Il est gasté ?
Et plus froid que n'est la glace Pespeschons tantirelilonfa Garçon emply moy ma tasse,
Rebeuuons, Yoicy ie vais boire a toy Le Roy boit, le Roy boit.
Le Roy boit, ie le Toy, Crions donc le Roy boit
Ce vin n'est pas trop pire^
Yen la saison, Il est d'assez bonne séue.
Sire Roy, beuucz à nous
.Deux ou trois coups, Afin de tremper la fève Ce chapon tantirelitonfa Crie après qu'on l'acheu*
Sus garçon, Veree moy à boire vu doigt, I.e Roy boit, le Roy boit.
Le Roy boit, ie le voy.
Crions donc le Roy boit
Il faut auoir du dessert.
Ça des marrons.
Des poires et du fromage, N'y a fil point d*hypocras
Mon petit gars, Haï que c'est \n douxbreuua^ Ca du pain tantirelilonfa.
Que le fasse des rosttes * Car enfin
le suif mort si ie ne bioy.
Le Roy boit, le Roy boit.
Le Roy boit, ie le voy.
Crions donc le Roy boit
Nous auons tres-bicn souptf
Sans mener bruit, Ny sans faire aucune noise, %i auons beu de bon vin
Clairet et fin.
Il est tard chacun s'en voise Mes amis tantirelilonfa
De bon cœur ie vous supplia.
Que permis Me soit d'estancher ma soif.
Le Roy boit, le Roy boit« Le Roy boit, ie le voy.
Crions donc le Roy boit.
Ce n'est pas tout il nous faut
De cœur parfait, A ce bon Dieu rendre grâces Du grand bien que sans défaut
Il nous fait.
Mous préseruant des fallaces.
Pu malin tantirelilonfa Qui nous suit en toutes places
Pour soudain Nous surprendre en desarroy.
Le Roy boit, le Roy boit, Le Roy boit, ie le voy.
Crions donc le Roy boit
Ce noël, ou plutôt cette chanson de table, se chantait sur Tair : Bedindin, bedindon, etc. C'est comme on voit une pièce d'une gaieté un peu grivoise, qui ne se retrouve pas plus que la suivante dans les recueils du xvm^ siècle, revus et épurés par Timprimeur Pierre Garnier. Mais si elles ne sont ni Tune ni l'autre composées pajr les poêles de la pléiade dont Ronsard était le chef, elles possèdent un haut parfum de rusticité et de simplicitjB oui devait fjaire les délices des villageois d^alors,
J'ai nommé tout à Theure la pléiade, j'y reviens à propos d'un poète champenois qui en approchait les membres de bien près, et que s'il n'est pas compté au nombre de ces brillants météores, n'en a pas moins produit de charmantes et délicieuses poésies, remarquables même parmi celles du xvi® siècle.
On voit que je veux parler d'Amadis Jamyn, de Ghaource, et de la jolie chanson du Roi boit, qu'il composa sans doute en un moment de joyeuse humeur.
Cette Ode, plus philosophique, plus rangée, moins ta- j
pageuse, et surtout plus savante que le cantique précédent, n'a d'autre lien de parenté avec lui, que le motif du Roi boit.
Cependant la rareté des ouvrages de notre compatriote est si grande, et sa chanson si pleine d'entrain, que mes lecteurs (si j'en ai), y trouveront, je Tespère, en même temps plaisir et satisfaction.
ODE
Crions tODS, le Boy boit :
De forte haleine
Vuider ores on doibt j
La Tasse pleipie.
Elisons quelque Roy Qui aime à boire , Le Yin chasse l'esmoy De la mémoire.
Amis en ce repas Beuuons sans trene :
Nous n'élirons là bas Vn Roy de feue.
Aux Louures aussi bien Qu'aux maisonnettes La mort n'épargne rien De ses sagettes.
Il ne nous faut nourrir Longue espérance :
On Yoit sonnent mourir Qui sain n'y pense.
Revenons au Noël promis :
(i) Les Œvtres Poetiqyes d'Amadis lamyn, av Roy de France et de Pologne.
A Paris, de l'imprimerie de Robert Bstienne, par Mamert Pâtisson. M.D. LXXV. In-4*.
- âi —
NOËL tUR LE CHAifT ; Oàeêt'U mon M amy aUé, reviendra-t-ii mtearêt
Oa s'en vont ces çais Ber.
.f^ers, ensem.bk eosie à cos . fe^ Nona aL
lona voir Jeans Christ ne dedana n.ne çrot
.te On eat - il le pe.tit non.vean*
&}'i,u'^ II. H^ ir* !
.-ncL^- le-ver.rons- non^ en-co- . ,re
Nous allons voir Jcsus-Cbrist Né dedans Tne grotte,
Poar venir auecqnes nous Margote se descrotte :
Où est-il le petit nouueau né.
Le verrons-nous encore?
Pour venir auecqucs nous Margote se descrotte ;
Aussi fait la belle Alix Qui a troussé sa cotte :
Où est-il le petit nouuéau né.
Le verrons-nous encore
iussi fait la belle Alix Qai a troussé sa cotte :
De peur du mauvais chemin Craignant qu*on ne la crotte i bù est-il le petit nonuean né, Le verrons-nous encore }
De peur du mauvais chemin Craignant qu'on ne la crotté, Jeanneton n'y veut venir Elle fait de la sotte :
Où est-il le petit nouveau né.
Le verrons-nous encore ?
Jeanneton n'y veut venir
Elle fait de la sotte, Disant quelle a mal an pied
Et veut que Von la porte :
Où est-il le petit nouveau ne.
Le verrons-nous encore?
Disant quelle a mal an pied Et veut que Ton la poite, Rohln en ayant pitié A appreslé sa hotte, bu est-il le petit nouveau né.
Le verrons-nous encore^
Robin en ayant pitié
A appresté sa hotte, Jeanneton n'y veut entrer
Voyant bien qu'on se mocque :
bù esMl le petit nouveau né.
Le verrons-nous encore ?
Jeanneton n'y veut entrer Voyant bien qu'on se mocque,
Aymé mieux aller a pied Que de courir la posté i Où est-il le petit nouveau né.
Le verrons-nous encore?
Aymé mieux aller & pied Qtie de courir la poste, Tant ont fait les bons Bergers Qu'ils ont vcu cette grotte t Où est-il le petit nouveau né, Le verrons-nous encore ?
ïant ont fait les bons bergers Qu'ils ont veu cette grotte.
En l'estable ou n'y avoit Ny fcnestre ny porte :
Où est-il le petit nouveau né, Le verrons-nous encore?
En l'estable ou n'y avoit Ny fenestre ny porte.
Ils sont tous entrés dedana
D'vne ame tres-deaoté, Où est-il le petit nouveau né.
Le verrons-nous encore ?
Ils sont tous entrés dedans D'vne ame tres-deuole.
Là ils ont veu le Sauueur Dessus la chenevote.
Où est-il le petit nouveau né.
Le verrons-nous encore ?
Là ils ont veu le Sauueur
Dessus la chenevote, Marie est auprès pleurant,
Joseph la réconforte :
Où est-il le petit nouveau né.
Le verrons-nous encore?
Marie est auprès pleurant, Joseph la reconforte,
L'asne et lé beuf aspirant Chacun d'eux le réchauffe.
Où est-il le petit nouveau né, Le verrons-nous encore?
L'asne et le beuf aspirant Chacun d'eux le réchauffe.
Contre le vent froid cuisant Lequel souffle de coste :
Où est-il le petit nouveau né.
Le verrons-nous encore?
Contre le vent froid cuisant Lequel Souffle de coste Les Pasteurs s'agenoûillant Vn chacun d'eux l'adore :
Où est-il le petit nouveau né.
Le verrons-nous encore?
Les Pasteurs s'agenoûillant Vn chacun d'eux l'adore
Puis s'en vont rians dansans La courante et la volte :
Où est- il le petit nouveau né, Le verrons-nous encore?
Puis s'en vont rians dansans La courante et la volte,
Prions le doux lesus Christ Qu'enfin il nous conforte :
Où est-il le petit nouveau né.
Le verrons-nous encore?
Prions le doux lesus Christ Qu'enfin il nous conforte.
Et nostre ame au dernier ioar Dans les cieux il transpotila :
Où est-il le petit nouveau ntf, /Le verrons-nous «iMor»?
Toutes, ou presque toutes les pièces de cette Grande Bible, se sentent du même ragoût champêtre. Il faudrait tout citer, notamment ce noël :
le me suis lertf par \n mâtine^ Qae VAvbe prenoit loa blaoc dUtttcl^V Chantons Nelet, Jtfolet, Nolet; Chaatons Nelet «ncore.
Qae TAobe |ire&oit mn Mm» nantili^ l'ay pris ma jacquctte et mon haut bonnet,
Mais il faut savoir s^abstenir à temps, malgré qu'on en ait, se resserrer pour ne pas donner trop de dévelpp* pementsà ces notes.
Le Recueil qui va suivre n'est point une œuvre collée* tive, c'est le travail particulier d'une femme, d'une lyonnaise, de Françoise Paschal enfin.
Françoise Paschal a produit un assez grand nombre de pièces : Agathonphile, martyre, tragi-comédie, en 1655; Endymion, tragi-comédie, 1657; l'Amoureux extravagant, 1657; Sésostris, tragi-comédie, 1661; le Vieillard amoureux, pièce comique, en 1664.
Ses noëls parurent à Paris en 1670, et semblent être un produit de son âge mûr. Le lecteur pourra les juger dans un instant; la première édition de Troyes vit U jour vers 1682.
La Grande Bible renouvellée <m noels nouveaux, tant sur les vieux airs que sur let plus nouveaux de cour, où tous les misteres de la naissance et de V enfance de Jésus Christ sont expliquez par dialogues, d'une manière très-intelligible.
rJuperut et Virginet; unet cwn juniorïbui Utiient nom. Domini Paal. 148.
A Troyes, chez Ëdme Prévost (1) imprimeur et lUtraire, rue du Temple.
Id-8o sans date, 160 pages. Une épitrc dédicatoire signée : Voire très-!iumMe et trcs-obéissaote servante, F. P. fille, met ce livre 80US la prolection de Mademoiselle de la Rivière.
■^ La même, à Troyes, et se vendent à Paris, chez la veuve Nicolas Oudot, rite Vieille Bouderie, 1711. In-S».
— La même, Troyes et se vendent à Paris, 1723. In-S".
Constatons, avant d'aller plus loin, que les noëls de Françoise Paschal furent seuls, entre tant d'autres, choisis par Pierre Gamier, quand, en 1723, il adopta définitivement les Grandes Bibles divisées en quatre parties.
L'immense quantité de ces recueils, que Pierre Garnier et ses successeurs vendirent, prouve que le choix était bon, tellement bon, qu'aucun poète, le plus ambitieux
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des poètes, n'oserait rêver, pour ses œuvres choisies, une popularité semblable à celle-là. S'il faut dire que la poésie reçoit parfois, dans les vers de notre lyonnaise, des atteintes assez fortes, il faut dire aussi que la morale n'y perd jamais rien. Ce qui leur manque en pureté de langage, ils le regagnent en sentiment.
A cette époque, la pudeur déjà s'éloignait des mœurs pour venir tout entière se reléguer dans les mots : aussi, avec Françoise Paschal, jamais de ces termes trop verts ni trop crus; plus d'équivoques grossières comme ses devanciers en semaient avec profusion dans leurs vers ; toutes choses d'ailleurs défendues à son sexe. Et puis, comment dédier ces chants à une fille d'honneur de la reine, s'ils n'avaient été purs comme le sujet même qu'ils peignent?
Les conversations que tiennent ensemble les bergers et les bergères de Françoise Paschal , ne sont ni triviales, ni communes. Sans cesser d'être naturels et convenables en la circonstance, les personnages parlent d'une manière polie et aisée, qui fera toujours plaisir à entendre.
L'cininalI]oterez-TOiis, Madame?
Il tremble : hélas I faisons du feu :
Mais peudant que le bois s'enflamme, Que chacun lui rende son \œo.
Nous n'a\ons pas en abondance Des biens, pour faire des présens.
Nous en donnons à sonjenfancc.
Qui sont communs aux pautres gens*
Je vous donne, troupe adorable.
Un pot de beurre, un pot de lait, Le beurre doit être admirable.
Car il ne \'ient que d'être fait.
Et moi, pour faire mou hommage, Je TOUS donne ce panier d'œufs, dette poule, et ce beau fromage ; Les œufs marqués sont frais pondus (1).
(1)' Dans un ancien mysière joué à Paris au xv* siècle, on remarque pumi les naïvetés pro>
Et ailleurs, une bergère incrédule hésite à suivre ses compagnes à Bethléem, et* ne peut croire qu*elles vont Voir un Dieu né dans une étable.
La garde h la porte
Noui repoussera.
Et de cette sorte
Qui y entrera?
Non les simples temiom%
Kon la pauvreté,
liais ]08 graados DaoMi,
Et de qualité.
La croyante répond :
Crainte mal fondée, Inntile soin ; Puisqu'à celte entrée Tu ne verras point Ny de gitMscs gardes Ny de hoquetons, Ny de hallebardes Ny de mousquetons.
La grange est déserte Ils sont seuls dedans :
La porte est ouverte Aux pius simples gens :
L'on entre sans presse.
Et sans compliioent; Chez celte princesse.
Elle est pauvrement
Peu après, le maître de la grange survient, et en
fTM à es tomps, une conversation entre les ptttourerax ^'ils prétendent faire à l'Enfant-Dieu :
Pelyon.
• Bref il aura mon flas^ollet
> tout neuf il n'est pas de reflUs
• One puis en Bethléem ne fut
» Qua ung de ces petits merciers » Il me cousta deux bons deniers,
> Se sera pour lenfant esbaltre
• Homme nya qui leust pour quatre
> Mais neamoins fust il plus riche » Il aura.
AlûHs.
» Le don nest pas nice
> Mais est digne do grand guerdon.
•stsmUés, dans laquelle ils s'entretiffiuiBnt des dons
Ysanibert
> Jay adttise nn autre don
» Uni «t gorgias ot douosL
Rifflart.
> Mon amy quesso.
Ytanibert
» Mon hochet
» Si très bien fait que cest memeinst » Qui dira clil dit aux aureilles » Aumoins quant lenfant ploorera » Lo hochet le rapaisera
> Et se taire sans faire pose.
(Le mistere de la Coceplion : nativité : mariage et annunciation de In r^cnoiste Vierge Mario. • 4647. Paris, Pierre 8«rfmit Tn-4i*, Gotfi.
eonteste la propriété aux occupants. Cet épisode est le sujet d'un noël qui se chante sur trois airs différents (dit le livre) : lo sur Tair nouveau : Quand le dépit ou la colère, nous ont séparez tout un jour; ou sur le vieux air î Noël pour r amour de Marie, nous chantons joyeusement ; ou bien encore sur Tair : kvez-vous, belle endormie.
Je suis le mat.trede la
gran.ge, Et c'est a . moi qu'elle . apparu
•fienff Ain. si je trou..ve Tort .6*«.
...frange ({aesaafr me rien dire on j vient*
La recueil s'ouvre ainsi :
Joseph rcTcnant un jour
Peu satisfait D'uu long et pénible tour,
Qu'il avolt fait, Pour reudre certain ouvragei
Eu soucy A peu près dans son langage Parle ainsy :
Ifarie quelle douleur
Vous va saisir Et pénétrer Yotre cœur
De déplaisir.
Maintenant je \iens d*entendre
Un arrest Qu'il faut quitter (sans attendra
Ifazarct.
Le temps presse. ....
Joseph prépare, pour partir, les instruments de soii métier, et au milieu de la nuit
Une lueur paroissolt D^a dans l'air.
Il invile la Vierge à se mettre en chemin ; il» partent enfin. Leur entretien roule sur les prophéties annoncées.
La Viei'ge alors commcnçolt
A se lasser.
Et le bon Joseph pensoit
Où reposer.
Quand ils Tirent dans la plaine
Un ruisseau.
Qui couioit d'une fontaine
De belle eau.
Notre Dame s'y repose Près de Tean Et le bon Joseph pose Son fardeau.
Assis en ce lieu, ils s'y entretiennent des louanges de Dieu, et y forment un concert
D'une \'oix Plus douce que n'ont les anges Mille fois.
C'est ce qui fait le sujet du deuxième cantique, ou suite du voyage, qui se chante sur Tair ancien du Conditor aime siderum.
ti IJ) J^
Plfti . nés, bois, ar.bre8, apbris.
. seanxjfenilles, f leni's, friiiis,coiilans.iriiiA.
. seaux, Près, fon.f ai.. Des, pe.tits oi.
_.8ea».3i,Lienx.daleiitoiiPchapman8 et beaux;
Vous représentez ce beau lieu» Où la grande bonté de Dieu ÀToit mis le sixième jour L'homme pour y faire séjour.
Le Seigneur an oommencement Créa le brillant firmament Pour y faire une sainte cour, £t son admirable séjour.
Tous les noëls de Françoise Paschâl sont dans ce goût; ils ne sont point, comme on voit, dénués d'intérêt. On y trouve surabondamment la simplicité rustique, aussi bien que cette saveur printannière que Ton aime tant à rencontrer, et qui toutes deux font le charme de ce genre de poésie. (1).
Tout au plus reprocherait-on à Françoise Paschal (non sans apparence de justice), Tabondance et la prolixité qu'elle a données à ses chants populaires.
Mais ce qui est longueur insupportable pour quelquesuns, est, pour d'autres, une quahté très-appréciée. Consultez à ce sujet les habitués des soirées villageoises où se teille le chanvre et se file le lin ; ils seront de ce dernier avis. A ce propos, il me souvient d'une soirée passée chez des cultivateurs dfi Villiers-sous-Praslin, dans laquelle j'ai entendu trois fois la fastidieuse complainte de Damon et Henriette, sans que l'assistance ait montré la moindre impatience.
Edme Prévost donna encore dans le même temps (1686) deux recueils de noëls sans nom d'auteur. L'un, de 110 pages, contient 68 cantiques; l'autre, de 63 pages et 27 cantiques. In-8o sans date, tous deux avec le titre qui suit :
La Grande Bible des Noels tant vieils que nouveaux
augmentée et corrigée de plu^sieurs beaux noëls sur la nati-
(i) Françoise Paschal n'est pas la seule femme qui ait composé des Noêls. Voici le titre d'un petit volume, très-rare, dû à la plume d'une dame de qualité du^xvn* siècle : Odes «piritveUes avr Voir det ehamoM de ce temp». Par Anne Picardet, vefue du feu tieur de MotUièrea et d'Buartinet, Dédiées à M* Le Grand. ParU, ehe% SelMuHen Hvré, riic S, Jacques au Caur^Bon, U.DCMX,
vite dt nôtre teigneur iaut-ekri^, tur U (Aant de pttuiettn bdia ehaïuons de ce tenu.
A Troyes, chez Edme Prévost mp. lib. rue du Temple^
La plus grandt! partie des noëls composant ces deux recueils n'a pas été reproduite. On ne les retrouve plus dans les éditions postérieures fournies par les Garnîer.
L'imppimeur-éditeur n'a pas manqué à la vérité en plaçant sur les titres de ses Grandes Bibles : JSoels tajU vieils que nouveaux; on en remarque en effet quelquesuns dont l'origine remonte au moyen-âge, et tous sont empreints d'une naïveté de croyance et d'expression qui n'appartient qu'à cette époque de foi vive.
Le lecteur pourra en juger par le court échantilloQ qui suit ;
NOËL NOl'TEÀC.
Sim Li CHANi : Batllment l'Ouï Sun thangi.
loscph si mena Marie, En une cslable commDiie,
Sur son asne r-n Betlileem, SodI mis pour panser la nnlct,
Flcinc ttioU du Truict de île. Où n'aToit ne lit ne plome.
Le bon loscph le sçalt bicr, Fors la tcric pour geslr.
Logis De peorcnt trouver. Où 1c doux lems ttal né,
N'a prest'^. Et posé mprce de l'aene.
Sar mon ame, Chanlona tous Noél de liait, ctc. Chantons loua Noël de liait (1)
M m UT* •liel* npiiAul jcii, ftaii.
LeaqneU eitalcnt m Jndiia Gardant aux chaos leurs tronpeanx.
Lear brebis et leur agneaux.
Chaulons >o.
Tous eiiKiiDblc, QuiDloos lous Koël de hait, 4U.
Bobla, Gnlllot et Grlmbclle, Perrolin, Sllchaut, Brtiaiit, Prenons lous nos chalumellet.
Et dati sons lojcu sentent, Aucv Ittctrli et Margot,
Tous d'accord.
Et Joaniie, Chantons tous NoSI de hatt, etc.
Roger loï donna dn heure PJetn un petit cofDneau, Jacqueline loul: i l'heure, Lu y donna un graud tourtcan, II* n'avolcnt aulict Joyeau^
Chantons »o.
TroU Roys de baut parentago
De* partiel d'Orient, Sont Tcaus taire hi An bon Bo) ccicsilcn Lui oITi-ant uiirrhc et encens.
Qui bon heni.
Et {lu bcaumc.
Chantous lous Nc£! de hall, elo.
Il ni un très beau mlslero Aux noces d'ArchliicUo, Quand de 1res licite eau claire, 11 en ni de ti6s bon vin.
La compagnie en lasla.
Et eoùla
Maint dragmcs, Chanlotu lous Nodl de lMU,eie.
Prions tous il claire tire, LViitant qui est noutcau ni.
Ut la Itcaoislo Marie, Qu'en repos teille poser.
Et loger,
Ros panires amc*.
Chantons lous Ftocl de bal^
Dec.
r gay
Eaus diUiuie.
Par rang de date, il faudrait placer ici une note sur un recueil de noëls troyens de la fin du xviie siècle;mais, comment? n'en ayant sous les yeux qu'un mince fragment de huit pages avec ce titre :
La Grande Bible de Noels Reformez, tant vieits (sic) que notiveaux.
Composez a la louange de Dieu et de la Vierge Mariç, sur le chant de plusieurs hymnes et belles chansons.
A Troyes, chez Jacques Oudot, Rve Nostre Dame, 1694(1).
Jacques Oudot a sans doute voulu exprimer par Noek Reformez, des noels choisis, ou un choix de noêls, fait par lui dans les grandes Bibles publiées par ses ancêtres. Le court fragment que nous en avons vu laisse dans Tincertitude à cet égard. Le fameux noël Noble fleur de la Vigne, dont il sera parlé plus loin, est indiqué ici sur Tair : Hélas! je Vay perdue; ce qui n*a pas lieu dans les éditions postérieures. Puis un autre petit cantique ïi*ayant rien de remarquable, sinon cet air d*opéra qu'on trouve seulement dans notre édition :
Peut on mieux faire, Quand on sait plaire, etc.
Les Oudot, dont Timprimerie était si prospère alors, ont laissé plusieurs recueils de noëls dont les exemplaires sont aussi rares aujourd'hui quUls étaient répandus au xvnie siècle.
Voici les titres de ceux qu'il nous a été possible de voir :
La Belle Bible des cantiques de la naissance et des autres mystères de Notre Seigneur, tant anciens Réformés que nouveaux, imprimés et non imprimés ; sur les plu^ beaux airs du temps, le tout pour la consolation des âmes pieuses.
Chantez des cantiques au Seigneur y et bénissez son saint nom, publiez de jour en jour son œuvre salutaire.
(1) Jacques Oudot, fils de Nicolas II, imprimait dès 1649, comme il nous l'apprend lui-œène dans l'avant-propos d'un livre de 1650. L'imprimerie de Jacques Oudot était ûtuée dans la Petite-Tanherie ; sa librairie s'étendait rue Notre-Dame, et formait ainsi l'angle des deux rues.
Il continua dignement l'impression des livres de Ul' Bibliothèqtie Bleues qu'avait inaugurée son grand'père, Nicolas I. Les romans in-4* sortis de ses presses sont très-rares aujourd'hui et recherchés à l'égal de ceux de ses prédécesseurs.
Il fit paraître un nombre considérable d'Almanachs et de Prédtctioni dont les exemplaires sont introuvables. Travaillant en même temps que son père et son frère Jean III, il n'avait pu conserva la vieille enseigne de famille, le Chapon d'or; aussi avait-il adopté celle-ci : A ScÀnlf Bdme; il mourut très»âgé en 1711, et laissa un fils qui fut Jean IV, et le dernier imprimeur du nom de Oudot.
TROISIÈME ÉDÏTIOBT.
A Trayez, chez la veve Jacques Oudot, imprimeur et m* lib. rue du temple, 1717, Iq-8** de -us pages, co:;lenant 67 cantiques.
A la fin est une permission signée Legrand et datée du 13 avril 4717. En regard du titre, on voit une gravure représentant la naissance du Christ. Cette gravure est signée L dans le coin inférieur gauche, et d'une R, près d'une croix de Lorraine, à droite.
C'est en cette troisième édition, datée de 1717, que • nous apparaissent pour la première fois la fameusç pastourelle des Paroisses d'Orléans, ainsi que cette fiutre, non moins connue, des Paroisses de la ville die Tourf^ *Quant à celle des
Bourgeois de Chartres et de Mont'le-Hery ,
elle* avait paru dans Fédition troyenne de 1681.
Afin de donner aux possesseurs d'éditions récentes de Bibles de Noëls une idée des changements apportés par le temps et les lieux à ces chants populaires, nous pur blions ci-dessous le poème Orléanais, tel qu'il se trouve dans notre édition troyenne relativement primitive. On voit en ce noël du xvnç siècle défiler les unes après les autres les paroisses de la ville d'Orléans, suivant l'ordre de préséance qu'elles occupaient à cette époque.
INOUVELLE PASTOURELLE DES PAROISSES DE LA VILLE D ORLÉANS
Sur l*aib ; Amans, aimez vof ehaine$.
Sortons de nos Tanuierf^s, Je pense qu'il est jour, Ln brillant de lumières Paroît tout à Tentour, Qui dit quelque merveille, Bergers, qu'on se ré^eille, Jcntcus comme des voix Qui viennent de ces bols,
Oui, pasteurs, son^ les Anges, Qui vous font à scavoir Un Sauveur dans les Langes, Allez tous pour le voir Dans une crccbe immonde l^e Monarque du Monde, Qui nait dans ces bas lieux Pour vojis rendre dos Dieux.
Gloire à ce Dieu Buprême Dans son plus haut séjour.
Qui donne son iils même Par un excès d'amour, Et que ses saintes flftmes Répandent dans les âmes De bonne volonté Sa paix et sa bonté.
Au bruit de ces nouvelles Les Pasteurs animés, £t de cetf toix si bellel Dont ils étaient charmés, Sans tarder davantage.
S'en vont pour rendre hommage A ce divin Sauveur, Et gagner sa faveur.
D'une ville de France n y vint des iiourgeoli, Du lieu de leur naissance iiommés Orléanois, Apporter pour étrennes Du bled, du vin, des laines, Et force coins conûs Pour la mère et son fils.
Des deux corps plus Augustes Sainte Croix, saint Agnan, Dans des distances justes Chacun tendit son rang, Oiantant au divin Verbe Couché sur un lit d'herbe Dans ce lieu tout désert Leurs motets de concert.
En parfaite concorde Saint Paul veut s'y conter i Et que l'orgue en accorde.
Afin de mieux chanter Tous les divins cantiques; Que les cœurs Angéliques Avoient sur leurs claviers Entonné les premiers.
Db Sainte Catherine Les marchands bien connus En drap de laine fine, Sont cbseiâbic venus Faire de leurs richesses Aknplement leurs largesses.
A la mère, à l'enfant Dans ce jour triomphant.
L'on vit venir ensuite Saint Pierre, et Saint Michel
Pour rendre leur visite A ce Dauphin du ciel.
Puis en cérémonie Tous deux de compagnie Ont donné des joyaux, Et nombre de flambeaux.
Au brillant d'un étoile Saint Hilaire est venu Apporter de la toile Pour vêtir l'enfant nud, Et bien plus d'une paire De colets pour la mère, Avec les plus beaux fruits De son riche pourpris.
Saint Maclou, Saint Sulpice, Se sont mis en devoir D'aller en sacrifice Offirir tout leur pouvoir.
Et leur tapisserie, Et leur pâtisserie.
Gâteaux molets et fins Pour venir à leurs fin?.
Saint Pierre en pont s'assemble.
Salut Mémin, Saint Eloy, Pour aller tous ensemble Faire lenir cour an Roy ; Et chacun d'eux s'empresse D'aller fendre la presse.
Four frayer le chemin A Saint Pierre Lentin.
Saint Yicior, Saint Euverte Ont fait porter du bois Dans cette Etable ouverte, Du moins pour quelques mois.
En dessein charitable Dans le temps favorable.
De lui faire un logis Au lieu de ce taudis.
Une troupe s'avance De Saint Pierre Puillier, Qui vient en diligence Offrir de sanglier Un pâté magnifique lyune riche fabrique.
Qui fit ouvrir les yeux A tous les curieux.
Ceux de Bonne nouvelle.
Et la Conception Sont venus d'un grand zèle Tous en procession,
^ais n'ayant rien en poche, Benolst Tint qui 8'aproche, £t leur fournit de l'or De son riche trésor.
Saint Liphard alla prendre La Dame du chemin A dessein de s'y rendre.
Tenant tous dans la main, Pour faire des fanfares, Leurs luths et leurs guittares, Trompettes et tambours, Durant tout ce beau cours.
Saint Germain, Saint Estienne Les suivoient pas à-pas, Atcc un peu de peine. Parce qu'ils étoient las ; Mais tandis que la foulle Passoit l'eau qui s'écoule.
Ils firent reculer.
De peur de s'aculer.
Les gens de Saint Paterne, Pour en avoir leur part, Ont porté la lanterne De peur d'être trop tard, Tous sniTOient la lumière D'une ferveur entière.
Mais les bons compagnons Yenoient à pas mignons.
Saint Laurent, Recouvrance :
Qui ne font qu'un tous deux Tinrent leur conférence Pour mener avec eux.
Crainte de la famine, De la fieur de farine La charge d'un asnon.
Et l'ofiHt en leur nom.
Une troupe dévote Partit de Saint Marceau,
Qui chantoil dans la nolev Yive le saint berceau.
Et rendit ses hommages De quantités d'herbages.
De fromage et de lait Des Taches d'OUvet
D'une façon fleurie.
L'on Tint de Saint Tincent Présenter k Marie, Un bouquet tout récent De Rose très-vermeilles Dans deux belles corbeilles.
Et quantité de fleurs De diverses couleurs.
De Saint Marc à la file.
L'on Tit Tenir sautant Une bande subtile, Et qui beuToit d'autant.
Faisant des cabrioles Au son de leurs flageoles^ Dont chacun fut lassé.
Pour avoir trop dansé.
Le troupeau de Bionnc Est venu par après.
D'une intention bonne Protester tout exprès^ A Jésus et sa Mère De leur être sincère,- Et ne retourner plus A leurs anciens abus;
Lorsqu'à la Compagnie Eut fait son compliment A Jésus et Marie Et Joseph son Amant, Elle fit sa demande D'un Amour et foi grande De les voir dans les cieux- Pour comble dé leors vœux.
Nous avons, en commençant, assigné le milieu du xvue siècle comme Tépoque de la composition de ce noël Orléanais ; notre assertion repose simplement sur une date qu'on trouve approximativement fixée dans Tavant-dernière strophe :
Le troupeau de Bionne,
On voit qu*il s* agit là de protestants, auxquels Tintée rieur de la ville était sans doute défendu, et qui se réunissaient dans un temple élevé par eux à Bionne.
Les édits de Louis XIV (1), au sujet de ceux de la religion prétendue réformée, mirent fin à cet état de «choses ; et ce qui resta de ces malheureux promit de ne retourner plus à leun anciens abus.
Les poètes populaires de TOrléanais et de la Beauce ont fourni pour ces Grandes Bibles un notable contingent de noëls et de pastourelles. Us formeraient, à eux seuls, un petit recueil qui ne serait pas des moins curieux ; mais nous n'en donnions que les titres :
PASTOURELLE d'OKLÉAxXS^ 8UR i.'MiL ; Mon cher Baeetu tout ett ptrdUf et^. •
Chantont,, mon cher Laurent, Noél, Chantons d'un zèle extrême.
PASTOURELLE DE SAINT DONATIEN d'oRLKANS, SUR l'aik ; âe IH#iifi#, on Belle Berg^^
Venez peuple, je tous prie
Voir Harte, Et le fruit que cette nuit, Cette vierge et mère pure
Sur la Dure, A Divinement produit
AUTBB : êur Uê TrioMê d^Orléans.
Pour adorer le koi des Rois Qui nous est né en cette nuit sainte, Assemblez-Tous Orléanois, Pour adorer le Roi des Rois.
(i) Ces édits se multiplièrent à l'infini de 1680 à 4687. Je n'en citerai que qaelqaes-ons : On en trouve un de 168i, qui en|oint aux grefSerSt noUlres, etc., *de la religion P. R., de se défaire de leurs charges.
Une déclaration du Roi, de la même anilée, porte que les enfants de la R. P. R. pourront se convertir à l'âge de 7 ans.
Une autre déclaration de 4682, dit que les enfants bâtards de la R. P. R. seront élevés en la religion catholique.
Le 23 juin i6iB5, D^laration du Roi portant que les temples où il sera célébré des mariages entre catholiques et des gens de la R. P. R., et ceux où dans les prêches il sera tenu des discours séditieux, seront démolis.
14 août 1685. Déclaration portant que ceux de la religion ne pourront aller à l'exercice aux temples hors des bailliages où ils sont demeurant.
6 septembre 1685. Arrêt du Parlement pour l'exécution de Tédit du Roi, qui ordonne te suppression des livres faits contre la religion catholique.
SI
iPuis vient : la Pastourelle ancienne, réformée de quel*que$ paroisses de la Beauce :
Les Bourgeoises de GhAtre Et du Mont le Hery, S'en alloient quatre-à-quatre En chassant le soucy, Cette Journée icy.
qu'il ne faut point confondre avec le chant
SUE l'aib : Notu notu mi»m§ê à Jouer, **^
Les Bourgeois de Chartres
Et de Montlhery Menez tous grande joie Cette journée icy.
ni celui d'une variante sur le même motif,
ATic CRT AiB : ITfi JotuT TM voutont cnroUer, etc.
Puis cette pastourelle ancienne, qui sent si bien le terroir de la Beauce :
En Brate Compagnie Partons joyeusement Faisant la symphonie Pour aller voir l'enfant; C'est le petit fils de Marie, Le petit Roi triomphant, Sous Tépinetle La Bergerette Ouït le son De l'oisillon.
Dessous l'hormeau Du Pastoureau Fut entendu • Le chant nouveau, Allez-YOir la Pucelette, Disoit le petit oiseau ; Dieu! comment Derindellndoles gringoterons-nous :
Et TOUS Derindelindoles gringoterez hUt^^ Puisqu'à hien gringueloter, C'est à nous Pastoureaux)
Cette Belle Bible des Cantique, de 4717, contient encore un bon nombre de pièces mystiques, en vers effé- y minés et mondains, comme en produisait au xvii^ siècle
leR. P. Honoré de Champigni, dans son livre : Les Em^ blêmes d'Amour divin et humain (1).
En voilà un échantillon :
Sur l'aie : Catin la belle jardinière^ e\c,
O petite bouche vermeille Toi^gours pleine en toute saison Du miel que la mystique Abeille Amasse en sa douce maison.
Montrez-moi vos doux yeux qui dardent
Mille petits feux savoureux Dans les cœurs dé ceux qui regardent
Leurs petits flambeaux amoureux.
Mais, où suis-je, ô Dieu, je me pâme.
Hélas f je tombe sans vigueur, A l'aide, on me dérobe l'Ame I Ahl je meurs par trop de douceur.
Mignon, détournez votre foce» }
Vos yeux me font évanouir, Mais, non faites que je trépasse Pour à jamais de vous jouir.
Puis cet autre :
Sum l'aib : Qiul bel aitre notu éclaire,
L'Enfant sa mère regarde Pleine de ses divins attraits, Et d'un œil brillant lui darde, lui darde, lui darde. Mille amoureux traits.
Joseph qui te baigne d'aise De voir ce Dauphin des deux, A tout bout de champ lui baise, lui baise, lui baise, La bouche et les yeux.
Il cueille dessus sa joué La neige de tant de lys, Que l'Enfant d'aise se joué, se joue, se joué. Les voyant cueillis.
Tantôt il succe les roses Et le lait de son menton, Où les grâces sont encloses, encloses, encloses. Comme en leur bouton.
Ces vers sentent le cloître à n'en pas douter. Si ce n'était que nous voulons rester fidèle à notre plan, qui consiste à citer des livres populaires seulement, il ne nous serait pas difïicile de procurer à nos lecteurs des poésies
(i) Les Embl^efl.d'Amow Divin et HvmaiD ensemble, expUtiuez pur des vers francois, pur un Père Capucin. Paris, chex leau Messager, riie S. lacques, à l'Etpéranoe, avec privilège du i^oy. In-S* sans date.
parfumées et mielleuses, comme celles-ci, sinon faites, mais certainement chantées dans les couvents des Ursulines et des Carmélites de Troyes (1).
Nous arrivons à une édition dont les exemplaires ne sont pas faciles à rencontrer :
La Grande Bible des Noels, tant vieux que nouveaux, corrigée et augmentée de plusieurs noels sur la nativité de nôtre seigneur Jesus-Chmt, sur le chant de plusieurs beaux airs de ce temps,
A Troyes, chez la veuve de Jacques Oudot et Jean Oudot fUs, imprimeur lib. Riie du temple, 17S7.
In-S», 190 pages. L'approbation est datée du 21 avril, et le privilège accordé à Jean Oudot est du 1 8 octobre i 723,
— La même, cftc? la veuve de Jacques Oudot et Jean Oudot fils, 1728.
In-8° de 1 90 pages, gravure sur le titre, qui n'a pas été conservée. Â la fin, approbation du 22 avril et privilège accordé à la veuve de Jacques Oudot, le 7 may 1723.
Il) Voici le litre d'un un» irilnow rempli de Noëls el de Cantique! du» le goùx des frécédents qu'on peut Toir k 11 KblioUiôiiue de la villa de Troyet : CatitiqiKi Spirilueli feiti à ta Viiitatton SaiHle-Harie. In-S* de 550 pagea.
L'approbation donnée pour cet ouvrage e&t très-signi*^ ûeative ; elle fait voir quelle quantité de ces livres il se vendait au siècle dernier : t J'ay lu par ordre de Mon-
> seigneur lé Garde des Sceaux, la Grande Bible des
> noëU tant vieux que nouveaux^ Le débit que les libraires » ont de ces ouvrages de piété fait voir que le public
> en est content, et qu'on en peut permettre Tim-'
> pression.
» Fait à Paris ce 22 avril n23.
> L'abbé Richard, Censeur Royal, t
On le voit, il y eut deux éd9»ofis de cette Grande Bible, tirées à une itnûée dTint^pyalle, peut-être à dix faillie éxehiplaires chaque ISois. C'est là un chiffre élot}uent qui nous dispense de nous étendre davantage sur la popularité de ces ouvrages.
Nous sommes ici en pleine production d'auteurs inbontius, et satis la moindre indioalien du pays de provenance. Aucun des auteurs n'a signé son œuvre, et l'imprimeur ne dit point où il a pris sa copie.
Il est bien certain cependant que plusieurs noëls de ce recueil ont été composés dans la dernière moitié du XVII® siècle, que plusieurs autres furent, à la même époque, rajeunis ou refaits; mais on ne reconnaît dans aucun d'eux la manière de l'un des poètes officiels de la cour du grand roi»
On ne reprochera pas à ces auteurs, quels qu'ils soient, Isihciens ou modernes, l'affectation de langage ou le fleuri de leurs vers, — on pourrait plutôt leur reprocher l'excès contraire. — Mais ces vers sont d'une naïveté si franche, et la gaîté qui les anime de si bon aloi, que l'on sourit en même temps qu'on pardonne aux expressions parfois un peu libres qui s'y rencontrent.
Dans quelques-uns de ces poèmes rustiques, saint
Joseph est pris à partie» L'on y parle de lui d^un tofl un peu goguenard :
Baissant les oreilles Ces gentils galans.
Tant que ces merveilles, S*èn vont murmurant Disant c'est dommage Que ce père gris Ait «a mariage La Vierge de prix.
L'Ange ayant annoncé k Marie l'incarûation mysté-^ rieuse :
A cette parole La Vierge consent, Le fils de Dien TOllè, £n elle descend Bientôt fut enceinte Du prince dés Rois Sans mal ni complainte Le porta neuf mois.
La noble besogne Joseph n'entend pas, A peur quelle ne grogné S'en va murmurant, Mais l'ange céleste Lui dit en dormant Qu'il ne s'en dehaitte (1) Car Dieu est l'enfant.
Ailleurs, Joseph et Marie, arrivés à Bethléem, cherchent un gîte dans différentes hôtelleries, d'où ils sont repoussés :
Joseph ci regarda un homme Qui l'appella méchant paysan, Où \eux-tu mener cette femme.
Qui n'a pas plus de quinze ans.
On trouve, dans ce même recueil, un noël déjà parti dans les éditions des Oudot de 1681, 1727, 1728, et, depuis 1705, dans toutes les éditions publiées par les Garnier. Il est très-populaire sous le nom des Grâces,
(i\ Qu'il ne «e chagrine point, qu'il ne conçoive aucune inquiétude.
(Glossaire de Roquefort..
et nous constatons qu'on le chante encore aujourd'hui dans certaines localités de la Côte-d'Or, de la Haute- Marne, de la Marne et de TÂube, à la fin des repas de poces et de baptêmes.
En voici Tair et les paroles^ :
Gradées soient p ^n , <in _ S
[■ ■> i^iji il >\
A.DieiL_de la ..sas,.. JDe la bie.a.ve
. nn . • De son. .fils Je"^. . sus,
Qui nasqnit de Vier.ge sans corrnp.ti.
.on, Ponr no.tre des . chai*, ge
il i uUi^M
Sonffrit pas.Bi-. on, Al. le • In.ya, Al.
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Adam autre père
Nous mit en danger De la pomme chère Qu'il Toulût manger, II nous mit en voye De la damnation.
Et Dieu nous eniroye A salvation, Alleluya, alleluya,
Kyrie Ghriste
Kyrie eleyson.
Dieu donne bonne vie
A nôtre bon Roi,
Le garde d'envie
Et mortel déroy.
Lui donne bonne victoire
De ses ennemis,
A la fin la gloire
De son Paradis.
Alleluya, alleluya,
Kyrie Ghriste
Kyrie eleyson.
Lui étant fidèles,
NoQs consenrera,
Et toute querelle.
Il appaisera,
Rendant la Justice
Aux petits et grands,
Punissant le vice.
Nous rendant contens,
Alleluya, alleluya, ^yrie Ghriste x Kyrie eleyson. {
Grâces nous faut rendre Aux trois Rois aussi Qui de lieux étranges Noël acompli.
Sont venus par bande Yoir le doux Jésus Pour lui faire ofErande Et humble salut Alleluya, alleluya, Kyrie Ghriste ^ Kyrie eleyson. S
Bi».
Nous fcroiu prières.
Generallement Pour père et pour mère Frères et sœurs et parens, Pour toutes les âmes Qui sont en prison.
Que Dieu par sa grâce Leur fasse pardon.
Alleluya, alleluya, Kyrie Ghriste i Kyrie eleyson. |
Grâces aussi faujLrendre
Au sauveur Jésus,
Qui de sa viande
Nous a tous repus.
Pain, vin et fruitage
Et bon feu aussi.
Pour lui rendre hommage
Grions lui mercy,
Alleluya, alleluya, Kyrie Ghriste »
Kyrie eleyson. {
Voisins et voisines Bien venus soyez.
Pour chacun chopine Ne vous enfuyez, Gar suivant les traces De nos pères vieux.
Faut boire agrè« grâces Pour être joyeux, Alleluya, alleluya, Myrie Ghriste j Kyrie eleyson. '
Quoique Ton s'en aille De cette maison, Qu'un chacun ne faille Avec raison.
De verser à boire Encore un bon doigt, Puis que l'on s'envoise, El que la paii. nous soit, Alleluya, alleluya,
Bis,
Kyrie Ghriste
Kyrie eleyson. s
I Bis,
L'air sur lequel on chantait ce noël au temps passé n'est indiqué dans aucune {les éditions précitées ; cette circonstance nous porte à croire que, ayant été de prime abord fort goûté par le peuple des campagnes, la
Iradition s'en est perpétuée, et Ta apporté sans change* ments jusqu^à nos jours.
Nous les offrons Tun et Tautre à nos lecteurs, tels que nous les avons entendus dans maintes fêtes de villages, où les jeunes gens ki'obtenaient permission de quitter la table pour la danse, qu'après Taudition entière du noël chanté par une seule voix, et du refrain par toute Tassistance.
Nous touchons enfin aux Bibles de Noëls données pai^ les Garnier, c'est-à-dire aux éditions les plus répandues et les plus populaires de l'imprimerie troyenne ; nous ajoutons : les plus populaires de la librairie de colportage de la France entière. Charles Jacob imprimait à Orléans, vers 1725, des Bibles de Noëls qui ne pouvaient qu'à grand'peine soutenir la concurrence avec celles que Letourmy, libraire, place du Martroy, son compatriote, faisait imprimer par Pierre Garnier, de Troyes.
Pierre Rouzeau, rue de l'Ecrevinerie, à Orléans, et P, P. Charles, à Blois, ont aussi, à différentes époques, donné quelques éditions de Bibles de Noëls, entièrement copiées sut celles de Troyes.
Les imprimeries de Rouen, Limoges, Montbeillard, fcat-le-Duc, ont, nous assure-t-on, fourni leur contingent de Bibles, mais aucun de ces produits n'entravait la vente des livres de P. Garnier.
Le dirai-je ? avant nos recherches dans les registres de l'état-civil de Troyes, Pierre Garnier, reçu maître imprimeur en 1683, rehait pour nous la chaîne de cette famille, interrompue pendant plus d'un siècle. Claude Garnier, dit Saupiquet, imprimeur en 1582, en formait le premier anneau, et Noël Garnier, graveur sur bois, établi à Troyes vers 1650, était l'anneau du milieu de cette chaîne imaginaire.
Nous aimions à nous représenter Pierre comme le descendant de Claude, et comme fils et successeur de cette veuve N. Garnier, dont le nom et le temps d'exercice resteront, peut-être longtemps encore, des énigmes inexpliquées.
Mais aujourd'hui toutes nos illusions à ce sujet sont détruites, et la généalogie d'imprimeurs et de graveurs que nous nous nous étions plu à lui former, est tombée à l'état de chimère.
Il y eut un Pierre Garnier, graveur sur bois, c'est incontestable; nous verrons tout -à -l'heure de ses œuvres. Il y eut aussi, dans le même temps, un libraire du nom de Pierre Garnier jeune. Son nom n'est cité ici que pour mémoire, et afin d'éviter toute confusion.
Quant à Pierre Garnier, graveur, il était déjà connu quand Pierre Garnier l'imprimeur entra dans la carrière ; quoi qu'en ait dit Papillon dans son Traité historique et pratique de la gravure^ en bois, le graveur n'était point le frère de l'imprimeur.
Pierre Garnier, né en 1662, était fils de Claude Garnier, maître tisserand de la paroisse Saint-Jean-au- Marché, Il reçut, en 4683, à l'âge da vingt et un ans, son brevet de maîtrise, mais il n'entra pas en exercice aussitôt sa réception. Il se maria, le 29 avril 1687, à Elisabeth Guilleminot, âgée de quinze ans, avec laquelle il fut le fondateur de cette famille d'imprimeurs, dont nous avons vu de nos jours le nom et l'industrie s'éteindre et disparaître complètement. (Le nom en 1831, et l'imprimerie en 1863.)
On ne connaît qu'un petit nombre de livres des premiers temps de l'établissement de Pierre Garnier. Sa presse (car alors il n'en possédait qu'une seule) fonctionnait sans doute pour la fourniture des travaux de ville : aflîches, billets de mort, etc.
Le premier ouvrage daté et portant son nom, venu à notre connaissance, est un in-8o de 8 pages portant ce titre :
Mémoire chronologique des foires de Champagne et de Brie établies en la ville de Troyes capitale de la Champagne.
On lit à la fin : Chez Pierre Garnier, imp. lïb. rue du temple, aux trois marchands. M.DC.XCVl, avec permission.
Pierre Garnier paraît ne s*être adonné à Timpression des livres de colportage qu'en 1705. C'est de cette époque seulement que nous apparaissent ses premières productions en ce genre, et particulièrement les Bibles de Noëls, dont nous avons spécialement à nous occuper.
Les titres rapportés ci-dessous sont ceux des trois éditions-types, fournies par Pierre Garnier, de 1305 à
Ip. La Grande Bible des Noëls tant viels que nouveaux, augmentée et corrigée de plusieurs noëls sur la nativité de Notre Seigneur J, C. sur le chant de plusieurs belles chansons de ce tems,
A Troyes, chez Pierre Garnier, imprimeur pt m' libraire, riie du temple,
Iri-8** sans date, 64 pages. Gravure sur le titre, représentant i'établede Bethléem, signée des initiales P. G.
Â la fin : Veu et corrigé par Monsieur C. Mallement de Sacé, à Paris, ce 23 octobre 4705. Signature de A à D ii.
Ce cahier se vendait seul, ou augmenté à volonté d*une suite sans titre particulier, jusqu'à la page à 2S, et signature H a. (Trèsrare.).
2o. La Grande Bible renouvellée ou Noëls nouveaux, augmentée de plusieurs beaux noëls sur la naissance de Notre Seigneur Jesu^-Christ.
A Troyes, chez Pierre Garnier, imp. lib. me du temple.
AI
In-8" sans date, 64 pages non chiffrées, gravure ovale sur \é litre représentant l'Adoration des Mages. (Rare.)
3o. La Grande Bible renouvellée de Noels nouveaux) où tous les mystères de la naissance et de Venfance de JesuS'Christ sont expliquez.
A Troyes, chez Pierre Garnier^ imprimeur lib. 17 28. In-$®, 4 parties de 64 pages. Chacune avec un titre particulier.
La gravure du frontispice représente la Visitation. Elle est signée des initiales P. G. La première partiô contient, au verso du titre, une permission datée de 4725. C'est la première édition avec date.
On connaît donc, de Pierre Garnier et de sa veuve; de Jean Garnier, leur iils; de Jean-Antoine Garnier, leui^ petit-fils; d'Etienne Garnier, leur arrière-petit-fils et dô sa veuve; enfin, de la veuve Garnier (Garnier, le dernier du nom, n'a pas imprimé de noëls), on connaît, dis-je, des éditions de Bibles de Noëls, datées et non datées, avec les pages chiffrées et non chiffrées, dont les exemplaires complets sont toujours composés de quatre cahiers de 64 pages chacun. Jusqu'à Jean-Antoine Garnier (de 1766 à 1777) les exemplaires de Bibles sont revêtus d'une permission accordée au chef de la famille en 1728, 1729, 1736 et 1738.
Depuis 1723, époque de l'adoption des recueils divisés en quatre parties, jusqu'à l'année 1824, qui est celle de la dernière édition des noëls par Madame Garnier, le premier cahier de chaque recueil s'ouvre invariablement par le cantique qui suit, et qui est aussi le pre^ mier de l'œuvre de Fraiïçoise Paschal :
SuB l'air. : Fous qui désirez sans fin ouïr chanter,
Joseph revenant un jour
Peu satisfait.
D'un long et pénible tour
Qu'il avoit fait.
Pour rendre certain ouTrage,
£n souci, A peu près dans son langage Parle ainsi
Le frontispice de l'édition de h Grande Bible de 1705 est orné d'une gravure représentant la naissance de Jésus ; elle est signée P. G. Le bois n'a pas été conservé.
On voit, sur le titre des éditions de 1723 et 1737, un bois gravé do même maître, avec les mêmes initiales, représentant la Visitation.
Nous donnons la gravure qui suit comme point de comparaison, parce qu'elle fait partie de la même série que les précédentes. Il y a d'autant plus de raison de les accorder toutes les trois à Pierre Gamier, graveur, qu'elles se rapportent, par leurs entourages ornementés, à une suite de gravures sur la vie de Jésus-Christ, citées par papillon conume appartenant au burin de notre troyen.
La gravure ci-après est placée sur le frontispice de
la grande Bible Renouvellée, donnée par Pierre Garnier en 1736.
Le deuxième cahier débute par ce cantique, qpi est encore, ainsi que nous l'ayons, dit, le travail dp Frapr çoise Paschal,
Sot l'aib : Lit Boargtoi* de Chdlrn, et ceux de MonlUirry, etc.
HoDsIeur san!' todb déplaire Vous le poiiTCi Bergère,
!^li»-je STec llbertti Voua me terci plaisir
Quelques quesUODS tou« faiie 3e doii vous satisfaire,
Snr la Nalltltt! J'en al toul le loisir :
De noire Rédempteur. Je Bçal nu peu la loi.
Qu'on nomme le Messie : J'ai lu la propbeUe,
Notre Réparatear, Sauteur, Aux propliOtea pour mol Je crois,
Lequel DOUi est donné, et né Mais bien mieui par la toi Je tois
De la Vierge Uaricî La promesse aecomplle.
Suivent vingt-six strophes semblables à celles-ci, dans lesquelles le rabin, qui sait un peu la loi, explique à Esther, ignorante et incrédule, les prophéties, la naissance de Jésus et les autres mystères de la Religion.
La gravure du frontispice du troisième cahier nous manque, ainsi que celle du deuxième. Dans toutes les éditions, la troisième partie commence par le noël suivant ;
Soi l'a» I Awr avoir va t'otjtt donl wum dm* ett rmU, etc. , Ta ne içaii pas Silène, mie grande nouTelle Que Je le teui apprendre ï ton beureui retour: Notre HeMie est aé pour le peuple Gdelle,
£t o'est dan« cex lleai d'Alentour.
Enfla donc, le Seigneur nous a tait cette grâce. Le Sauteur tst leaa, mou cher ami Tyrcis, Approche loi de mol, ileiu donc que Je t'embraue,
EsMl irai comme tu le dis?
11 D'est rleu de *1 vrai, et pour te satisfaire. Nous pouioni si tu veux le Tolr dès atiJoardliUT Noua le IroaTerons seul, car 11 n'a que sa mère
Et Joseph son père aicc lui.
Enfin, la quatrième partie porte, sur son titre, la gravure qui suit :
et commence par le noël latin Conditor aime siderum, sur lequel on fait la remarque suivante, c'est que dans les éditions des Oudot et de Pierre Garnier, le mot noël est répété seize fois à la fin de chaque strophe, et seulement huit fois dans les Grandes Bibles des derniers Garnier.
Jean Garnier a mis, sur le frontispice de ses Grandes Bibles, des gravures que nous n'avons plus.
Jean-Antoine, a beaucoup varié les gravures de titres ; cependant il ne nous reste que celle-ci ;
Elle se trouve sur le titre de la plus récente édition de la Grande Bible renouvelle ou Noeh nouveaux, sur laquelle Jean-Antoine n'a plus inséré aucune permission.
Etienne Garnier s'est abstenu de placer des gravures sur les titres des Bibles de Noëls qu'il publia, d'ailleurs, en petit nombre.
Madame Garnier, veuve du dernier Garnier, a mis le bois suivant sur le seul recueil de noëls en 64 pages qu'on connaisse d'elle, et qu'elle donna, en 1824, soub le titre déjà annoncé.
La Grande Bible renouvellée, etc.
à Troyes, chez f^ Gamier. imp, lih, rue du Temple.
X la suite de cette nomenclature de noëls imprimés à Troyes, il est juste et convenable de parler d'un livre qui se présente à nous avec toutes les apparences d'un produit champenois. Il est intitulé :
Nouveaux Noels ou Cantiques spirituels sur les mystère^ de V Incarnation et de la naissance du fils de Dieu, par Nicolas Pourvoyeur, Auteur Troyen.
A Troyes, chez Gamier le jeune (Etienne Garnier) imprimeur lib. Rue du temple. In-42 sans date.
Mais il contient une permission de 1737, signée : Dievre, et une approbation de 1734; une autre permission signée : Huez, et datée du 2 décembre 1734 ; enfin, deux approbations du 7 décembre 1734.
Malgré ce luxe d'approbations et de permissions, nous croyons fort que ces apparences sont trompeuses, et que ce Pourvoyeur est un pseudonyme sous lequel l'imprimeur s'est lui-même caché.
Quel qu'il soit, nous constatons que l'auteur, pour composer son recueil, ne s'est pas fait faute de puiser à pleines mains dans les Bibles de ses prédécesseurs.
On y trouve cependant deux noëls vraiment originaux; le premier, qui est le sixième du livre :
GesBons, MM. de chanter des calemberdaines; U est temps de renoncer aux chansons mondaines
n^à rien de très-attrayant. Il explique, comme le dit son titre, les grands avantages de V Incarnation du Verbe.
L'autre noël (le 17^ du recueil), sur l'air : Réveillezvous, belle endormie, et^ est bien plus étendu que le précédent. Il passe une revue de tous les corps de métiers que possède toute ville importante. Les représentants de
— Sa —
tes corps apportent alternativement leurs présents aut hôtes de la crèche de Bethléem.
Encore que dans la liste de tous les donateurs cités, il n'y en ait aucun de plus particulier à Troyes, Reims ou Orléans, on y reconnaît néanmoins que Tauteur, peutêtre troyen, mais très-certainement champenois, n'a pas voulu restreindre son travail à une seule ville ; il a nagé entre deux eaux, et, pour se faire lire et chanter ailleurs, il a pris le parti de ne point s'en tenir exclusivement à la fabrique troyenne.
L'auteur a employé soixante-deux couplets pour faire défiler devant lui cinquante-quatre métiers divers ; nous ne le suivrons point en cette longue revue. Deux strophes suffiront pour donner une idée de sa façon d'écrire :
Deux imprimeurs et deux lilirairesy Avec respect et gravité Ont fait présent de deux Bréviaires Au nom de leur Communauté.
Les ciriers de belles Bougies, Embrasés d'une sainte ardeur»
Offlrirent à Tautenr de la Tie, Avec encens de bonne odeur.
Ces vers nous remettent en mémoire un volume manuscrit portant le titre suivant : Noëls anciens et novveaux a Ivsage de Père Onezyme de Donchery, cafucin, dans lequel se trouve un curieux noël où l'on voit venir se prosterner tour à tour les ordres religieux de France,
Nourris comme gens de Cocagne Chanoines Curez et prélats l^ourrez comme \rays chats d'Espagncf Y vinrent, mais à petits pas^
Vn Celestin de bonne mine Vint adorer cet enfant Dieu Mais ne voyant point de cuisine Il délogea sans dire adieu.
Vn Gordelier prêt à tout faire Entonna forces chants joyeux A ce bruit, l'âne vint a braire.
Us s'accordèrent bien tous deux.
Pieds iiDdg auec son camarade Yn Capucin vint de fort loin.
Le beuf voyant sa grande barbe La voulut broutter pour du foin.
Mais ne nous laissons point entraîner à citer les trentecinq couplets de ce noël facétieux, et puisque aussi bien nous ne devons parier que des noëls de l'imprimerie troyenne, tant anciem que nouveaux, arrivons enfin aux derniers qui nous restent à décrire; c'est d'abord :
La Grande Bible Renouvellée de Noëls nouveaux.
A Troyes, chez A. P, F. André, imprimettr libraire et p de papier, G* Rue.
In-8o, sans date. Vers 4782, époque de l'instaliation de cette imprimerie.)
Adrien-Paul-François André, lui, le dernier venu de l'imprimerie de colportage, n'a rien trouvé de mieux à faire qu'à imiter en tout les Garnier, ses concurrents et prédécesseurs. C'est pourquoi il donna à ses Bibles le même format et la même division.
Néanmoins, il faut le dire à sa louange, et sans pouvoir affirmer qu'il en fut récompensé par une plus forte vente, il imprimait ses livres sur de meilleur papier que ne l'avaient fait les Garnier du temps passé, et même les imprimeurs ses contemporains.
C'est le cas de rendre encore justice à cet imprimeur en disant qu'il n'a pas changé un iota à ses modèles. En ouvrant sa Bible, on y retrouve les noëls de Françoise Paschal, puis quelques autres — les mêmes qu'y avait ajoutés P. Garnier — sans doute afin de grossir le volume.
Parmi ces derniers, nous avons choisi les deux noëls suivants, pour en présenter à nos lecteurs les paroles et la musique.
Joseph est bien ma. ri.
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Et quand ce Tint au premier Que Dieu dous voulut sauver Il fil en terre descendre.
Son cher fils Jésus pour prendre En Marie humanité :
JOvScph est bien marié.
bis, bis.
Quand Joseph eut appei*çu, (fi»i
Que Marie avoit conçu, àU,
H lui dit ma douce amie Certes digne ne suis mie.
D'être à vous apparié t Josepli est bien marié;
Mais Gabriel lui a dit, Joseph tu es en crédit.
Car ton épouse Marie Est grosse du fruit de Tie Par prophètes publié :
Joseph est bien marié.
Change donc ton pensemant Et l'approches hardiment; Car par divine puissance Tu es durant son enfance A le servir dédié ; Joseph est bien marié.
A Noei sur la minuit, La Vierge enfanta son fruit, àans lit, traversin ni couché De ce lieu elle ne bouge^ Où son &ne étoit lié :
Joseph est bien marié.
Françoise Paschal aurait fait parler ses bergers d'une manière plus polie, et les Carmélites de Troyes n^eussent point laissé passer de ces gros motS) que la pruderie anglaise repousse encore de son vocabulaire.
Sans doute Joseph est bien marié! qui le conteste? Eh! mon Dieu, ce sont tous ces bergers-chanteurs des siècles passés! Us ne se faisaient faute d^en agir ainsi à regard de Tépoux de Marie, et lui jetaient sans cesse à la face, comme une tache matriilioniale, sa position à regard de la mère du Christ (1).
(il L'auteur du m^tère déjà cilé, fait ainsi parler Joseph :
Jostph.
Je nauoye point aperoeu :
Du grand cas que ie voy en vous Gomment Marie mon cueur doula Voetre ventre est fort engrossy Je ne puis eniendre cecy Vous montrez vous ainsi par fainte Ou se de faict estes enceinte Depuis ({ue départ faict aues Comment Marie vous scauez Depuis que ie vous espousay Oncquee te ne vous atoucfaay :
Ains de commune volunte
Auons voue virginité A quoy ie ne vu^ contredire Parquoy vous ne poues pas dire Si aucun fruyt en vous sengendre Quil n'est pas venu de mon gendre Car ce seroit abuâon La plus humble la plus scauant Qui soit en ce monde viuant Vous estes enceincte tout oultre :
Gler est : vostre ventre le monstre Quel grand mal vous est survenu Au moins si vous est mal venu Excusez vous pour vostre hmieur.
Le deuxième tioëî qui suit n'ayant rieïi de remarquable
dans son texte, nous en donnerons seulement la musique,
qui nous paraît posséder un caractère d'ancienneté bierl tranché.
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Tout compte fait, un seul livret nous reste à meiitionner, il est intitulé :
N')ëls NouveatLV sur le chant de plusieurs Hymnes et Cantiques,
A Troyes, chez A. P. F. André, imprimeur libraire et fabricant de papiers. In-<2 sans date, permission de -1728.
Ce livret est composé de quinze noëls, qui, soit par hasard, soit par choix, sont pris parmi les plus connus des différentes Bibles que nous venons de passer en revue. On y remarque le long cantique suivant, tout empreint de sentiment chrétien et de couleur locale :
Noble fleur de la Vigne, VL nous Tint délitrer :
Qui porta le Raisin, Noble fleur, etc.
Cesi la Vierge bénigne ©u yiei Testament,
Gonjoincte au Roy Divin. Adam le premier homme,
Très honorablement Nous mit à damnement
Chantons de bon courage. Par le mord de la ponmic ;
Les prophètes longtemps Mais le vrai flls de Thomme
CrilTcnt Ta? ant-garde : Nous a tons rachetez.
Pour notre sauve-garde Et a payez la somme
Souffrit le chevalier A quoi étions livrez ;
IVEufer la grand. Bataille x Noble fleur, etc.
Cependant, Tidée ne nous serait point venue de parler de ce dernier noël, plutôt que de tout autre, si Grosley, qui le cite dans ses Mémoires sur les Troyens célèbres, à l'article Imprimeurs, ne l'avait fait avec un peu d'ironie. 41 insinue que Tauteur était champenois, ou peut-être même troyen.
Ce météore poétique, comme il Tappelle, Tavait si viveanent frappé, qu'il écrit de mémoire, en son âge mûr, ce souvenir de ses jeunes années.
Malgré le souvenir qu'il a gardé du noël : Noble fleur de la vigne, et dont il nous parle en riant, Grosley a, suivant son habitude, passé légèrement sur cette affaire, et il ne nous a point dit le nom de l'auteur, ni le temps où il vivait. Tout porte à croire, cependant, que ce noël est un produit troyen du xvii^ siècle.
Dans le même livret se trouve un noël, bien évidemment cette fois, de fabrique troyenne. Mais la muse champenoise a fait défaut à l'auteur, ou plutôt elle l'a
très-mal inspiré en la circonstance. Ce morceau n'est, d'un bout à Tautre, qu'un plagiat, une copie servile de la fameuse pastourelle si connue : les Bourgeois de Chartres, Afin de mettre nos lecteurs à même de juger avec connaissance de cause du litige en question, nous mettons les deux pièces en présence avec la musique de Tune, qui se trouve ainsi naturellement celle de Tautre :
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NOËL CHARTRAIN
Les Boargeois de Chartres,
Et de MonUhéry,
Menex tous grande joye
Cette journée icy :
Que uâsqnit Jesus-Chrisl
De la Tierge Marie, Où le beuf et rasnon, don, don.
Entre lesquels concha, la la.
En vne bergerie.
Les anges ont chanté
Une belle chanson.
Aux Pasteurs et Bergers
De celte région.
Qui gardoient les montons
Paissant la prairie.
Disant que le mignon, don, don, Etoit né près de la, la la,
Jésus le fruit de vie.
Laissèrent leurs troupeaux Paissant panny les champs, Prindrent leurs chalumeaux, Tindrijut dançant, chantant.
Et droit à Saint-Clément, Menant ioycuse vie.
Pour visiter TEnfant si grand Luy donnant des loyaux si beaux, Jesns les remercie.
Puis ceux de Sainct Germain,
Tous en procession.
Partirent bien matin.
Pour trouuer l'enfançon
Et oûyrent le son
Puis la douce harmonie Que faisoient les pasteurs joyeux.
Lesquels n'étoient pas las, la la.
De mener bonne vie.
Les farceurs de Bruyères
N'estoient pas endoi*mis,
Sortirent des tannières
Quasi tous étourdis,
Les meurs de Boissy,
Passèrent la chaussée Cnidant avoir oui le bmict Et aussi le débat, la la.
D'une très grosse armée.
Puis eussiez tû venir, Tous ceux de Saint-YoHy
NOËL TROYEN
Les Bourgeois de Troyes.
Ne soyez en souci.
Menez tous grande joie.
Cette journée ici.
Que naquit Jesus-Christ
De la vierge Marie, Où est le bœuf et l'anon, dondon.
Entre lesquels coucha, la la,
Jesns le fruit de vie.
Les Anges ont chanté
Une belle chanson,
Aux Pasteurs et Bergers
De cette région,
Qoi gardoient leurs moutons
Paii!>8ant dans la prairie, Disant que le mignon, don don, Etoit né près de là, la la.
En une Bergerie.
Laissèrent leurs troupeaux Paissant parmi les champs.
Prirent leurs clialumaux.
Et droit à Saint Clément (1) \ lurent dansant, chantant.
Menant joyeuse vie, Pour visiter l'Enfant si gent.
Lui donnant des joyaux si beaux, Jésus les remercie.
Puis ceux de Saint Martin, Tous en procession.
Partirent de grand matin Pour trouver Penfançon, ' Ayant oui le son Et la douce harmonie Que faisoient les pasteurs joyeux.
Lesquels n'étoient pas las, la la.
De mener bonne vie.
Les bons enfans de Preize N'étoient pas endormis, Sortirent de leurs tannières, Quasi tous étourdis.
Ceux des Trevoi» aussi, Passèrent la chaussée.
Croyant avoir oui le bruit
Et aussi le débat, la la. D'une grande compagnie.
Aussi n'ont pas failli Ceux de Saint PantaUon^
'i) ÛHartier incoomi à Troye».
NOËL GHARTRAIN.
Et ceux de Brétigny, Apportant du poisson, Les barbeaux ci gardons, Anguilles et carpettes, Etoient k bon marché croyez, A cette journée là, la la, Et aussi les percbettes.
Lors ceux de Sainct-Ctiment, Firent bien leur deuoir.
De faire asseoir les gens.
Qui Yenoient Toir le Koi, Josepb les remercie, Et aussi fait la mère Les eussiez Teu dancer, chanter.
Et mener grand soûlas, la la, En faisant tous grande chère.
Bas des Hymnes a ioûé De son beau tabourin.
Car il étoit loQé A ceux de Sainct-Germain, La grand bouteille au \in Ne fut pas oubliée,
Ratissant le rebec joûoit.
Car a\ec eux alla, la la. Cette digne journée.
Lors un nommé Cwbon Faisoit du bon broûet A la souppe à Toignon Cependant qu'on dançoit Lapins et perdreaux, AlloQettes rôsties.
Canards et cormorans frians,
Gillet-Badau porta, la la, A Joseph et Marie.
Atcc eux estoit Un pays d'Amont, Qui de luth résonnoit De très belles chansons.
De Chartres les Mignons Menoient grande rusterie ; Les Echevins menoient portoient Trompettes et clairons, don don.
En belle compagnie.
Messire Jean Guyot {!), Le Ticaire d*£gly
NOËL TROYEN
Ceux de Jaillard aussi Apportant du poisson; Les barbeaux et gardons, Anguilles et carpettes Etoient à bon marché, croyez.
En cette journée là, la la.
Et aussi les percbettes.
Aussi ceux de Saint Jean Firent bien leur devoir.
De faire asseoir les gens.
Qui venolent Toir le Roi ; Joseph se tint tout coi.
Si les regardait faire.
Les eussiez tu chanter, danser. Et mener grand soulas, la la, En faisant bonne chère.
Jean Garroi» a joué
De son beau tambourin,
Car il étoit loué,
A ceux de Saint Martin :
La grande bouteille au vin
Ne fut pas oubliée; Jean Rebelle de Rebec jouoit Car avec eux alla, la la,
Cette heureuse journée.
Lors un nommé Corbon Faisoit de bon brouet, Trempoit son pain au pot.
Cependant qu'on dansoit :
Lapins et perdreaux.
Alouettes rôties Canards et cormorans friands.
Pierrot Martau porta, la la, A Joseph et Marie.
Puis avec eux étoit
GuiUot de Cttloison,
Qui du luth raisonuoit
Une très belle chanson ;
De Troyes les Mignons .
Menoient grande rusterie ; Les Echeyins menoient portoient Trompettes et clairons, don don.
En belle compagnie.
Messire Jean Guiot, Curé de Saint Denis,
(1) Guyot était et est encore un nom très-répandu dans la Champagne.
Il y avait un ménestrel de ce nom à la cour du Roi de Navaire, à Troyes, au commencement du xur siècle; il y eut encore Guyot, de Provins, chansonnier satyrique, qui vivait dans le même temps.
NOËL CHARTRAIN
Apporta plein vn pol Ehi Tin de son logis Messieurs les Ëscoliers, Toute icelle nuictée, Se sont pris k chanter de liât, Yt re mi fa sol la, la la, A gorge deaployée.
Puis il en vint trois autres.
Lesquels n'estoient pas las.
Qui dedans me chausse Lut firent de l'Hypocras, Et Jésus étoit-là Qui les regardoit faire.
Le monrenx le passa, coula, En dressant en taata, la la, Joseph en voulot hoire.
Se sont pria à dancer, De si bonne façon, Et puis en ont fait boire Aa gentil Xatiêêon, Lequel le trouva bon, Gomme II nous fit accroire.
Puis demanda pardon très bon.
Et les remercia, la la, Jésus aussi sa mère.
NOELTROYEN.
Apporta plein un pot
Ou vin de son logis.
Prêtres et Ecoliers
Toute cette nuitée.
Se 8ont pris à danser, chanter Vt re mi fa sol la, la la,
A gorge déployée.
Pais il en vint trois autres.
Lesquels n'étaient pas las.
Qui dedans une chaosfe Falsoient de l'Hypocras, Et Jésus étoit-là.
Qui les regardoit faire, '
Pastoureau le passa, coula,
Fin étrange en tâta, la la.
Puis à tous en fit boire.
Se sont pris à danser De si bonne façon.
Et puis en ont fait boire A Mèêilre Sam»<m, Lequel le trouva bon Gomme il nous fit accroire.
Puis demanda pardon si bon
Et si remercia, la la.
Jésus aussi sa mère.
On le voit, notre auteur troyen, non-seulement ne s'est pas mis en frais d'invention, mais il a cherché à vieillir son œuvre, en enregistrant à la fin du livret une permission de 1728, dans laquelle il est dit : que eu égard à. leur antiquité, on autorise Timpression de ces noëls.
Le noël troyen dont il est question serait-il même de 1728, que cette date ne pourrait détruire la présomption de plagiai qu'on reproche à notre compatriote inconnu, puisque le noël chartrain apparaît pour la première fois dans une édition troyenne de 1684.
On va lire ci-après le titre et la condition d'un Recueil de Cantiques pour VAvent, mis de côté jusqu'ici, et pour cause.
Ce volume ne sortant point de Toflicine des fournisseurs ordinaires de la librairie de colportage, semble un
riche bourgeois fringant et parfumé, fourvoyé par hasard dans une réunion de gais paysans.
Ce petit recueil, peu connu, peu commun, rare même, n'a cependant point les qualités requises pour être admis au rang des livres populaires. Mais afin de terminer, aussi complètement que possible, la série des noëls troyens, et pour qu'on ne nous reproche aucune négligence à leur égard, nous accordons à celui-ci Tasile d'une page.
Il porte ce titre :
Cantiques nouveaux sur les de l'Avent et sur la naissance de J.'C tirés de VEcriture sainte,
A Troyes, che^ la veuve L G, Michelin, imprimeur du Roi, grande Rue,
In-^2 de 36 pages, sans date. A la fin : Permis d'imprimer, donné à Troyes, le 20 novembre ^53. Signé Massey.
Dans un avis au lecteur, Fauteur de ces cantiques s'exprime d'une façon assez crue à l'égard des vieux noëls : « Un deffaut assez commun qu'on remarque^
> dit-il, dans les anciens noëls, c'est qu'on n'y fait point
> assez connoître le mystère de la naissance de J.-C,
> les avantages inestimables, les instructions qu'il ren- 5 ferme et le fruit qu'on en doit tirer suivant l'esprit de j> l'Eglise. »
Je ne pardonnerais point à l'auteur des Cantiques nouveaux, qu'il fût troyen ou Orléanais, sa dédaigneuse critique des anciens, si je ne découvrais dans son recueil un noël dont l'air (1), plus et mieux que les paroles, possède un 'entrain irrésistible, qui S'est conservé en faveur jusqu'à nos jours.
(i) Voyez : Airs notés pour le Manuel du Saint-Rosaire, n** 17 et 48.
Je veux parler de ce cantique sur lequel on a brodé tant de thèmes nouveaux et fait des variantes à Tinfini :
Venez, dîTin He&«ie, Changer nos jours iufortanés; Jésus source de \ie.
Venez, Tenez, venez.
Luisez sur nous. Soleil levant.
De JuKUce, Soleil brillant, - De Lumière tout éclatant :
Venez, dîTln Messie, etc.
Avant de commencer la description d'un autre genre de cantiques populaires, et afin de clore la présente série d'une façon digno et convenable, j'aurais aimé, par exemple, signaler aux amateurs de noëls une grande Bible presque inconnue, ou tout au moins leur indiquer un ou plusieurs de ces noëls qu'on voit dans toutes les mains et que toutes les bouches redisent, de ceux qu'on 3 chantés dans sa jeunesse, et qu'on aime encore entendre dans l'âge mûr.
Dans cette idée, j'avais jeté les yeux sur le fameux noël devenu classique :
Silence Ciel, silence Tçrre, Demeurez dans Tt^tonnement, Le fils de Dieu se fait enfant.
Pour nous tirer de la misère, n naît pauvre aujourd'hui.
Tandis que toute la Terre, Que tou^e la Terre est h lui, Ôue toute la Terre est à lui.
^.'air grave et majestueux sur lequel on chante ce CAPtique m'avait depuis long-temps frappé. J'espérais ]^ trouver, en compagnie du précédent, dans quelque recueil des Garnier. De ce côté, mes recherches ont été vaines; aucune Grande Bible ne le recèle..
Je puis cependant en signaler l'existence dans un curieux livret, intitulé :
La Grande Bible de Noëls, vieux et nouveaux, avec plu-
_ Ô5 — rieurg Cantiques sur la Namance de N. S. Je»u»-Ckrût, composés par M. l'abbé Pellegrin.
A Bar-le-Duc, ehezjean Rkhard Briflotfils, 1764. Iq-S».
Il se peut que ce pelit poème soit l'œuvre du fécond auteur dont on vient de lire le nom ; mais comment démêler, dans le recueil lorrain, ce qui est véritablement dû à la plume de l'abbé Pélle^in, avec ce qu'on lui attribue assez légèrement? On y trouve côte à côte des noëls du xvie siècle avec des pièces en patois lorrain, que l'abbé Pellegrin, qui était marseillais, et habitant Paris, n'a pas dû écrire.
Il y a encore, dans te même recueil, un Noël TMtweau de Verdutisur-Meme, fait à l'instar et sur l'air : Les Bourgeois de Chartres, puis deux noèls sur les religieux et les religieuses (de Verdun) qui sont allés voir Jésus naissant. Tout cela est local, et n'a été écrit que par un poète du crû. Ce qui réduit considérablement la part d'auteur de l'abbé.
Mais Bar-le-Duc n'est point Troyes, et l'abbé Pellegrin n'est point des nôtres, puisqu'il a négligé la popularité dont l'imprimerie troyenne aurait doté ses noëls.
Spéeimgn de Gravure dH au burin àê PtBiu Oiunn, Graveur troye» dt la fin du xnt' tièele.
Celte deuxième partie est entièrement cpmpoeée d^ cuntiques et de jtoiâet, qui ont eu leur tempe de populariti et de vogue.
Hais la durée de cette vogue n'a pas été la mbmm pqar tous.
Les complaintes sur les miracles, 3ur les guÊrijiQDB e^traordinaires de l'époque du diacre P&ris, ou des convulsitMiiiaires, n'eurent qu'une renoDunée relative et trèslimitée.
Les sujets bibliques, telç que Jpsepli vendu paf aes frères, la chaste^ de Su^ne, Juditb et HoloplierDe, sont restés les types du genre. Le Hoyen-Age les vit naître, la Renaissance les rajeunit et les remit en honneur; à ce point que la vogue, pour eus, s'est maintenue presque jusqu'à nous.
Les pèlerinages fameux de Saint-Jacques de Gompostelle ou de Rome firent éclore, de siècle en siècle, des cbants, dont quelques-uns, les derniers seulement, sont eqnnus, mais dont les exempl^res imprimés sont rares.
Toutefois, il faut l'avouer, si les uns et les autres ont eu leur temps, ce temps est passé; et ces œuvres populaires sont désormais tombées dans le domaine de l'histoire.
Les gens qui vendaient les complaintes, et que Ton appelait Revenants de Saint-J acquêt, les montreurs de ehâsses de sainte Reine on de saint Hubert, sont des race& aujourd'hui complètement disparues. Ces industriels de carrefour ont emporté avec eux la tradition des airs lamentables. Ils ont aussi emporté le secret de cette poésie barbare et bizarre, où, avec un sans-gène remarquable^ ils écorchaient toujours la rime et souvent la raison. Us ont emporté la recette de leur façon de psalmodier avec des larmes dans la voix, la fameuse lettre envoyée du Ciel de la part du bon Dieu. L'original de cette lettre était, disaientils, écrit en lettres d'or; mais par contre. Dieu le Père y parlait un langage en désaccord avec des caractères d'un aussi haut goût, langage que n'auraient approuvé ni Vaugelas ni l'Académie.
C'est donc de ces productions singulières, originales et populaires de l'imprimerie troyenne d'un autre temps, qu'il va être question ici.
Déjà leurs feuilles légères, dispersées, emportées par tous les vents, ne se retrouvent plus. Les ayant à grand'peine rassemblées, — dût-on m' accuser de faire mon livre avec les œuvres des autres, — je les soumets, ûnsi qu'elles me sont venues, aux amateurs des productions de la muse foraine.
CHANSONS DE SAINT JACQUES
Le pèlerinage à Saint-Jacques de Cotnpostelle commença dès le ixe siècle à prendre de T importance. Les libéralités du roi Alphonse-le-Chaste contribuèrent beaucoup à rembellissement de la capitale de la Galice, qui se groupa dès lors autour du sanctuaire vénéré où repose le corps du saint patron de TEspagne.
Au xiie siècle il se forma, sous le règne de Ferdinand H, un ordre de Saint-Jacques-de-rEpée, dont la mission consistait à défendre les pèlerins se rendant à Saint- Jacques de Gompostelle, contre les pillages des infidèles. Ces chevaliers-religieux bâtirent en Galice un hôpital spécialement destiné à recevoir les pèlerins français.
L'inquisition, établie à Carcassonne vers le xm^ siècle, en vue de sévir contre Thérésie des Albigeois, condamnait à diverses pénitences les personnes qui avouaient leurs relations avec des ministres hérétiques, ou qui déclaraient avoir cru de bonne foi que ces ministres étaient des amis de la vraie religion.
Cette inquisition comptait le pèlerinage à Gompostellè au nombre des pénitences majeures. Elle Tinfligeait surtout aux personnes entachées d'hérésie, qui rentraient d'elles-mêmes dans le giron de TEglise catholique. Les condamnés devaient porter pendant un temps fixé, et notamment durant l'accomplissement du pèlerinage forcé, une croix en feutre jaune, ostensible et apparente sur les habits.
. Parmi les personnages de distinction qui ne dédaignèrent point le pèlerinage à Saint- Jacques, on cite, Vers le milieu du xiv« siècle, Ulfon, prince de Néricie, marié à Brigitte, princesse de Suède, célèbre par sa sainteté et par ses Révélations, Ulfon tomba malade à Arras, au retour dé son pèlerinage, et se fit moine de Giteaux.
Le sanctuaire de Saint-Jacques de Gompostellè ne reçut pas toujours des pèlerins d'aussi noble race, et tous n'étaient pas aiiimés d'une ferveur semblable.
Si l'on s'en rapporte à des mémoires de la fin du xvr siècle, on voit que ce saint lieu servit quelquefois île prétexte pour commettre le vol et la fraude, et que de faux pèlerins, qui n'étant jamais allés à Gompostellè, paraissaient toujours en train d'en revenir. G'est de ceux-là, sans doute, qu'il est parlé dans le iargon av langage de l'Argot réformé.
€ Les Goqvillards sont les Pèlerins de Saint lacques, ^ la plus grande p£fft sont véritables et en viennent, mais 1» il y en a aussy qui truchent sur le coquillard, et qui % ji'y furent jamais^ et qu'il y a plus de dix ans qu'ils 1^ n'ont fait le piain bénit en leurs paroisses, et ne peu- » vent trouver le chemin a retourner eii leurs logis, ils » ne fichent que floutière au grand Goësro. ^
Je demanderais pardon pour cette citation argotique, si un autre livret troyen, très-<ïurieux et peu commun,
n'était là pour appuyer mes dires : LiMùire (sic) et U t^aractere de la malice et de$ fourberies de ceux qui courent le monde cmx despens d'autruy.
Ce livre consacre un chapitre à la description de toutes les variétés de fripons, voleurs, fourbes et mendiants que Tauteur a pu connaître en France et en Italie.
Les faux pèlerins n'y sont point oubliés, et leurs fourberies sont mises à découvert.
De 1670 à 1690, il y eut parmi le peuple une étrange manie de pèlerinages lointains. On vit quantité de gens quitter leurs parents, délaisser leurs femmes et leurs enfants; des domestiques voler leurs maîtres et des apprentis s'enfuir de chez leurs patrons, pour aller vagabonder en pays étranger sous le prétexte de faire le voyage de Saint-Jacques de Compostelle ou de Notre-* Dame de Lorette.
Ces abus prirent une telle extension, qu'il ne fallut rien moins que deux déclarations. Tune de 1671, et l'autre de 1686, pour défendre les pèlerinages sans permission du roi et des évoques diocésains. La dernière déclaration s'exprime ainsi :
« Tous ceux qui voudront aller en pèlerinage à Saint- 1^ Jacques en Galice, Notre-Dame de Lorette et autres » lieux saints, hors de notre royaume, seront tenus de > se présenter devant leur évêque, pour être par lui » examinez sur les motifs de leur voyage et de prendre 3 de luy une attestation par écrit, outre laquelle ils » retireront du lieutenant général du bailliage ou sénè- » chaussée dans lesquels ils feront leur demeure, en- » semble des maires, échevins, jurats, consuls et syn- 3> dics des communautés, des certificats contenant leul^ » âge, qualités, etc. i>
Ces entraves ne pouvaient arrêter le zèle des vraiâ pèlerins, et le clergé ne s'opposa jamais à ces démoiois-^
irations populaires, quand elles étaient convenablement motivées : aussi pensons -nous que, dans tous les temps, la ville de Troyes dut servir de point de ralliement aux pèlerins, qu'ils s'y assemblaient en caravane, et qu'ils s'y fournissaient de cantiques à chanter pendant le voyage.
Ils pouvaient y trouver encore les ouvrages suivants :
La grande Guide des Chemins pour aller et venir partout le royaume de France,,.., augmenté du voyage de S. Jacques, de Rome, de Venise et Hiérusalem. Troyes, Nicolae Oudot, 1623.
Le fidèle Condvctevr povr le voyage d^ France.... par lé sieur Coulon. Troyes, Nicolas Oudot, 1654.
Le fidèle Condvctevr pour le voyage d'Espagne, par le Èievr Coulon, Nicolas Oudot, 1654.
Troyes offrait encore aux pèlerins-voyageurs des ressources de plus d'un genre ; car, dès le xvi* siècle, il y avait un hôtel leur servant d'asile. Courtalon nous apprend qu'on recevait anciennement dans l'hôpital Saint- Bernard les pèlerins de SaintJacques et les passants étrangers, pour une nuit seulement. Que depuis (vers 1617), ils furent reçus à l'hôpital Saint-Nicolas aux mêmes conditions. Quant aux Michelots, ou pèlerins du Mont Saint-Michel, ajoute le même auteur, il leur devait être donné aumône de pain, sans les laisser séjourner dans la ville, s'il n'y avait excuse valable et légitime.
Les pèlerins pieux pouvaient, en passant à Troyes, commencer leurs dévotions à la cathédrale de la ville, puisque le trésor dé cette église renferme une parcelle du corps de l' apôtre-martyr qu'ils allaient implorer en Espagne.
Cette précieuse relique est un bras de saint Jacques, rapporté de Constantinople à Troyes, suivant Desguerrois, vers l'an 1209.
Les Manueli imprimés au commencement du xvi^ siècle, contiennent tous la bénédiction du sac et du bâton des pèlerins, et l'on trouve dans les Heures a l'utaige de Troyeg, un chapitre intitulé : Le Teitament du Pèlerin.
Enfin, l'imprimerie troyenne a fourni à ses nombreux clients plusieups éditions d'un livret très-rare aujourd'hui. Quelques exemplaires seulement, de deux éditions différentes, sont venus jusqu'à nous.
Les cantiques ou complaintes qu'ils contiennent, sous le nom de chansons, sont certainement l'œuvre de pèlerins inconnus ou de poètes populaires, plus remplis de foi que de science poétique. Ils racontent, comme on va le voir, dans une prose plus ou moins rimée, les accidents de leur voyage en Espagne.
Voici le titre de cette curieuse production : Les chansons des Pèlerins de S. Jacques.
S'imprime à CompostelU.
ln-2A. 40 petits bois, grossièrement gravés, se trouvent en
tète de chaque chanson. A la fin est une approbation datée de
Troyes le T août 17t8, signée Grosley, av., et une permission
du 12 août, signée Grand.
> — Les mimes, avec cette différence dans la compo-i «itioD du titre : lur l'imprimé A CompoiUl.
Cette dernière édition se fait encore remarquer de la précédente par des gravures d'un faire plus barbare, si c'est possible; et, à la fm, par une approbation seule, sans la permission.
Les chansons des pèlerins de Saint-Jacques sont citées parmi les ia-12 du catalogue des .livres qui se vendaient chez la veuve Oudot, de Paris.
Ne serait-ce point sur le frontispice d'un volume de ce genre, que l'un des imprimeurs troyens a placé cette tigure de saint Jacques, censervée parmi les bois gravés venus jusqu'à nous?
On a [ieut-étré remarqué, dans le volume précédent de nos livres populairei, la poésie plus que singulière à l'usagé des chanteurs de carrefour du dernier siècle. On a vu comment ils célébraient les louanges de saint Hubert des Ardennes, et dans quel style ils rédigeaient leurs requêtes à saint Roch.
Par ce qui suit, le lecteur pourra juger si les complaintes adressées à saint Jacques de Gompostelle sont d'un meilleur aloi.
Mais toutes les dissertations, commentaires et remarques qu'on pourrait faire sur les chansons de saint Jacques, tf équivaudraient pas au plus mince extrait, et ne donneraient point une idée exacte dii style de ces chants populaires. Il les faut lire soi-même pour eiï savourer à Taise la bizarrerie originale. C'est pourquoi nous les donnons intégralement ci-après :
LA GRANDE CHANSON DES PELERINS DB SAINT J4CQCES
Quand nous partîmes de france en^ànd désir, Nous avons quitté Père et Mère, tristes et marris; Au cœur a\ions si grand désir
D'aller à saint Jacques, Afons quitté tous nos plaisirs, Pour faire ce saint Toyage ; Nous prions la Vierge Marie, son fils jEsuJi;
Qu'il lui plaise de nous donner sa sainte gracé; Qu'en paradis nous puissions Toir Dieu et monsieur saint Jacques.
Quand nous fûmes en la Saintongëj Hélas! mon Dieu, Nous ne trouvâmes point d'Eglises, Pour prier Dieu ; Les Huguenots les ont rompues par leur malice, Cest en dépit de Jésus-Christ,
£t la Vierge Marie.
Nous prions, etc.
Quand nous fûmes au poi*t de Blaye près de Bordeaui) Nous entrâmes dedans la barque, pour passer Teau ) II y a bien sept lieues par eau,
Bonnes me semble, Marinier, passe promptcment De peur de la tourmente :
Nous fftima^ Btc.
Quand nous fûmes dedana les Laudes, Bien étonnés, Noos avions de l'ean jusqu'à mi-jambes,
De tous o6té8, Compagnons, nous faut cheminer En grandes journées.
Pour nous tirer de ce pays :
De si grande^ rosées ; Noos TOUS prions, etc.
Qaaud nous fûmes à Bayonne,
Loing du pays, C3ianger nous fallut nos couronnes (l) Et Fleurs-de-Lys ; G'étoit pour passer le pays
De la Biscaye, C'est un pays rude à passer.
Qui n'entend de langage :
Mous prions, etc.
Quand uous fCunes à sainte Marie,
Hélas ! mon Dieu, Je regrettois la noble fiance
De tout mon cœur ; Et j'aYOls un si grand désir
D'être auprès d'elle Aussi de tous mes grands amis Dont je suis en mal-aise :
Mous prions, etc.
Quand nous fûmes à la montagne
Saint Adrien; Au cœur me vint une pensée
De meM parents; Et quand ce vint au départir
De cette ville, 8ans dire adieu à nos amis.
Fîmes à notre guise ; Mous prions, etc.
Entre Peuple et victoire
Fûmes joyeux De voir sortir des montagnes
Si grande odeur, De voir le romarin fleurir,
Tliim et lavande, Rendîmes grâce à Jesus-Christ, Lui cliantàmes louanges :
Mous prions, etc.
Quand nous fumes à saint Dominique, Hélas 1 mon Dieu, Nous entrâmes dedans l'Eglise, Pour prier Dieu :
(i) Oa éco cooroDiié du poids de deux deimn quatone grains, valant quatre litres 13 sols.
te miracle du pèlerin, Par notre adresse ; A^ons oui le coq chanter, Dont nous fûmes bien aise :
Nous prions, etc.
Quand nous fûmes à Burges en Espagne HélasI mon Dieu, Nous entrâmes dedans l'Eglise
Pour prier Dieu Les Augustins nous ont montré
Un grand miracle, De YOir le crucifix suer (1), C'est chose véritable :
Nous prions, etc.
Quand nous fumes dedanft la ville.
Nommée Léon, Nous chantâmes tous ensemble
Cette chanson; Les dames sortoient des malsons
En abondance.
Pour Toir chanter les pèlerins, Les enfants de la france :
Nous prions, etc.
Quand nous fûmes hors de la Tille,
Près de saint Marc, Nous nous assîmes tous ensemble
Près d'unç Croix, U y a un chemin à droite Et Vautre à gauche.
L'un mené à saint Salvateur, L'autre à monsieur saint Jacques :
Nous prions, etc.
Quand nous fûmes an Mont-Etuves,
Avions grand froid, Resentlmes si grande froidure,
Que j'en tremblois ; A saint Salvateur sommes allés,
Par notre adresse.
Les Reliques nous ont montré.
Dont nous portons la lettre :
Nous prions, etc.
Quand nous fûmes au pont qui tremble.
Bien étonnés, De nous voir entre deux Montagnes, Si oppressés, D^ouir les ondes de la mer En grande tofirmente.
(1) La tradition rapporte que ce crucifix est l'œuvre de Nicomède. Cinquante lampes brftleal imit et jour dans la chapelle où les Religieux Augustins conservent cette précieuse relique.
Ile fidèle conévetewr en Sepagne).
Compagnons, nons (àut diemlncr Sans faire demeorance :
Hou* prions, etc.
Quand nons fVunea dans la Galice,
A RlYedien, On Tonloit nous mettre aux Gallères, Jeunes et vieux; Mais nous nous sommes défendus
De notre langue, AyIous dit qu'étions Espagnols, Et nous sommes de France :
Nous prions, etc.
Quand nons fûmes à Uoa-Joie,
Fûmes joyeux De Yoir une si belle Eglise,
Bn ce saint Heu, Au glorieux ami de Dieo,
Monsieor saint Jacques Qui nous a toujours prêter tés Durant ee saisi voyage :
Quand nons fûmes à saint Jacques
Grâce à Dien, Nous entrâmes dedans l'Eglise
Pour prier Dieu, Aussi ce glorieux Martyr,
Monsieur saint Jacques, Qu'au pays puissions retourner, Et faire un bon Toyage :
Nous prions, etc.
AUTRE CHANSON DES PELERINS HE S. JACQUES
Quand nous partîmes pour aller à saint Jacques, Pour faire pénitence, Confessés avons nos péchés Avant que de partir de France, De nos Curés primes licence, Nous ont de sortir du lieu.
Nous ont donné pour pénitence, Un chapelet pour prier Dieu :
Prions Jesus-Christ par sa grâce
Que nous puissions voir foce a face La Vierge et S. Jacques le grand.
En Dieu nous sommes conflés; Lui présentant d'un cœur très humble,
Nos amis pour les conserver :
De nos coeurs faisant ouverture Mettant nos corps à l'avanture Portant la Croix de Jésus devant.
Sur son Bourdon chacun s'apnie.
Disant adieu d'un cœur dolent :
Prions J oaus, etc.
Nous noofl mloMft à cbeminer Droit à Paris pour nous rendre i C'est pour la Saintonge passer.
Prions Jésus qu'il nous défende
Des ennemis par sa puissance.
Ceux qui Toudroient par hérésie, Empêcher nos bons désirs :
Prions Jésus, etc.
A Lusignan avons passé, De Saintes à Pont, puis à Blaye, Là où nous faut embarquer :
Pqurm que nous ayons monnole, Puis à Bordeaux la claire voie.
Aux Jésuites sonmies allés.
Qui nous ont donné grand'joie, Pain et Tin pour notre souper :
Prions Jésus, etc.
Mais nous fûmes bien étonnés Quand nous fûmes dedans les Landes,
Tous mes compagnons et moi, De nous Toir Teau jusqu'à mi-jambes.
Mes compagnons, que l'on s'avance,
Et prions Dieu dérotement.
En lui mettons notre espérance.
Et en saint Jacques le grand :
Prions Jésus, etc.
Changer falut nos gros blancs, Quand nous fûmes dans Bayonne, Nos quarts d'écus qu'on nomme Francs, Avec notre monnoie en somme, Semblablement notre Couronne,
C'est pour la Biscaye passer, Où 11 y a d'étrange monde, On ne les entend pas parler :
Prions Jésus, etc.
Quand nous fûmes à saint Jean de Lut Les biens de Dieu en abondance ;
Car ce sont gens de Dieu élus, Des charités ont sooTenance,
Donnant aux pauvres chevance; Et de leurs biens en abondance.
Disant : Vous aurez souvenance,
Dieu TOUS conduise à sauvement :
Prions Jésus, etc.
Mais nous fûmes bien étonnés, Quand nous fûmes à sainte Marie, Là tous mes compagnons et mol Dîmes adieu à la France jolie, En pleurant nous nous mimes à dire s Adieu les nobles Fleurs-de-Lys, En Espagne nous faut suivre; C'est un étrange pays ; Prions Jésus, etc.
Nous aTons cheminé loiig4einpB Dans les montagnes de Biscaye, Gheminant toojonrs rudement Par les pays en droites TOie, Jusqu'au Mont saint Adrien i Prions Jésus, etc.
Nous fûmes grandement joyeux,
Entre Peuple et Yictoire De voir fleurir le Gicador, Et égrener la lavande.
Et tant de Romarin qui branche D'où sortoit si grande odeur, Nous chantAmes tous ensemble Pour en louer le Créateur :
Prions Jésus, etc.
Ah I que nous fûmes joyeux Quand nous fûmes k saint Dominique, En entendant le coq chanter.
Et aussi la blanche Geline; Nous sommes allés yen la Justice, Où resta trente-six jours l'enfant.
Que son père trouva en Tie, De saint Jacques en revenant!
Prions Jésus, etc.
Quand à Burges fûmes arrivés.
De grande dévotion portés.
Avons été à l'Eglise, Priant Notre Sauveur très digne.
Le suppliant qu'il nous conduise.
Et par voie nous préserve :
Nous avons vu un grand miracle.
Le crucifix suer :
Prions Jésus, etc.
Quand nous fûmes dedans Léon De la vieille Gastille, Nous chantâmes cette Chanson, Au beau milieu de la ville.
Les hommes, femmes et filles De toutes parts nous suivoient, Pour entendre la mélodie De ces bons Pèlerins François :
Prions Jésus, etc.
Jamais nous n'eûmes si grand froid Que quand nous fûmes au Mont*d'£tuves,
Etions transis jusques au c<çur.
Ne voyant Soleil ni Lune Le vent, la pluie nous importune,
Mon Dieu, le vrai Médiateur,
Nous a délivrés de la pluie
Jusques dans saint Salvateur ; Prions Jésus, etc.
Quand nous fûmes à saint Salvateur, Avons vu les saintes Reliques;
Qui sont d précleuseë et dignes, On les montre a tons les passansl
Nous en portons les écrits Pour contenter les mécroyans :
Prions Jésus, etc.
Là nous fûmes bien étonnés, Quand nous fûmes au Pont gui tremble,
Tous mes Compagnons et moi, De nous Tolr entre deux Montagnes, De Yoir la mer en grande tourmente.
Sans faire longue demeurance;
Compagnons, nous faut cheminer,
C'est pour à saint Jacques aller :
Prions Jésus, etc.
Hélas l que nous lûmes joyeux Quand nous fûmes à Monjoye, Tous mes compagnons et moi.
De Toir ce lieu tant désiré, C'étoit.de Toir la sainte Eglise; Oii rendîmes grâces h Dieu, A la Vierge et à saint Jacques, D'être arrivés en ce saint lieu :
Prions Jésus, etc.
puu biniste ceux gui font du bien am^ pauvres Pèlerin*,
CHANSON DU DEYOIB DES PÈLERINS SuB l'aib : Or sim, peuple de France.
Pour à Dieu satisfaire
Des mailx que j'ai commis, Je désire vœu faire.
Malgré mes ennemis, A saint Jacques l'Apôtre,
En Galice honoré.
Où le Seigneur Dieu nôtre.
En lui est adoré.
Implorons la hautesse
De Dieu souTorain Roi; Je tiendrai ma promesse.
Ainsi comme je crois ; D'une ame vertueuse
Je m'en vais pour le mieux.
Et qu'enfin bienheureuse.
J'aie un retour joyeux.
Ayant que je m'en aille
U faut penser à inpi; Je romprai la muraille.
Qui me retient en moi.
C'est le temps de l'oflënse;
Où je suis renfermé.
Tant que par pénitence.
Sois en bien confirmé.
Des choires nécessaires
Il faut être garni, A l'exemple des Feres 9 N'être pas défourni 9e Bourdon, de Mallette,
Aussi d'un grand chapeaUr £t contre la tempête
A-voit un bon manteau.
4e défendrai ma Tie,
Etant ainsi armé.
De la cruelle envie,
Du serpent animé, Qui toujours en embûclie.
Est pour nous deceyoif ^ Nonobstant son asttice.
Je ferai mon devoir.
Ruminant du -voyage.
Ce qu'il contient en soi,.
J'aurai en ce passage
L'ame de vîtc foi, Le bâton d'espérance.
Ferré de charité. Revêtu de constance,
f/afiiour et chasteté.
D'achever l'entreprise
J'ai le cœur désireux.
Quand j'aurai la voie prise^
Je fermerai les yeux Du voile de prudence,
Afin de ne voir plus Du monde l'insolence.
L'erreur et les abus.
J'avois perdu mon Maître,
Mais je l'ai recouvert :
Avec lui je veux être,
Parce qu'il m'a couvert; Du manteau de bonnes œuvres,,
Me donnant ses trésors, Que je i)0rte à toutes heures.
Tant dedans que dehors.
J'ai la Bourse et Mallette,
Où ils sont renfermés, Et toutes choses honnêtes ^
Parfois sont employées, D'eau de vive fontaine.
Pour me/ soulager.
Ma Gallebasse est pleine.
Me souvenant du datagtër.
Allons par compagnie.
A saint Jacques le grand»
^ant à moi j'ai envie
l^e passer plus avant;
Plusieurs pèlerinages Faisotent nos pères yien^,
£t de ses saints voyages Etoient fort désireux.
Aucuns poussés de zèle,
Alloient à Montferat Pour y Toir la Pucelle
Qu'au peuple servira :
Qui va en cette place,
Ores soit-il pécheur, Toi:Uours il trouve grâce
Envers notre Seigneur.
Oui, de cœur et pensée.
De ce lieu serviteur.
J'ai la voie passée.
Pour à saint Salvateur Aller voir les reliques
De ce célèbre lieu, Des Corps Saints et pudique<^
Amis de notre Dieu.
N'aniuréliendous la peine,
Mi le labeur aussi.
Car ce n'est chose vaine.
De travailler ainsi; Si vous désirez vivre
Au ciel heureusement, Les peines il faut poursuivre
De votre sauvement*
De volonté bien sainte
Il faut servir à Dieu, Sans aucune contrainte.
De ce terrestre lieu, Délaissant Père et Mère,
Et parens et amis.
Pour mériter la gloire,
Ainsi qu'il est promis.
D'une ame libre et sainte.
Renoncez aux plaisirs Que vous preniez en France,
Or vous aurez loisir, Cheminant en Espagne,
Bien que «maintes Montagnes Il vous faudra inonter.
En ces tristes demeures.
Tous n'am*ez pas souvent Pain et vin à vos .heures,
Quand n'auies pas de raigent.
De coucher sur la dure,
Ne vous ennuyez pas.
Quoique déjà vous dure,
Même jusqu'au trépas.
Pensez je vous supplie, De quel contentement
On a l'ame ravie,
Quand bien et saintement.
L'on peut à Gomposlelle,
Ses faits purifier, Kt dans l'£glise belle.
Son cœur sacrifier.
De coutume ancienne.
On y prend la portion.
Mangeant le pain des Anges,
Par grande déTotion, Qui descendit du Ciel
Pour notre saKatlon, Rendant mille louanges
Au grand Roi immortel.
Puis après une cthose, Qui ne yeut séjourner >
Cn cbacun se dispose,
A vouloir retourner; Lettres de'témoignage (1}
Et d'attestation.
Qu'on prend en ce voyage.
Pour la confession.
Qui fait ce saint voyage
Peut beaucoup mériter ; Mais si d'esprit volage
Il s'en vouloit vanter, Me lui prête l'oreille.
Corrigeant doucement Soit qu'il veuille ou ne yeuiile.
Son cœur très-promptement.
S'il Touloit par audace,
A tous les préférer.
Faut qu'il entende et sache
Cela se référer A Dieu première cause,
Auteur.de notre bien, Bt que l'orgueil nous cause.
Nos faits ne -valoir rien.
(1) L'on de nos exemplaireB porte iv la ooavortare un certificat délivré à un nommé Jeta Horel, attestant que ce pèlerin s'est confassé et a reQo fat Communion à Saint Jacques de Gompostelle, le 16 avril 1617.
Voici la teneur de ce certificat :
D. F. Ferdinandus de Vera, Dei et Apostolictt sedis gratis, Episcopus Bugiensb, Regiusque Gonsiliariuis, Gardinalis Maior, atque Pœmtmtiarius alm» EccleâsB G(»npostellattae, Salutem in Domino sempitemam. Gnm itaque sicut aoce|»mus deuotus in Christo Joannes Morel Gallus peregrinuB, conlèssns, et absolutus fuit : atque DcMninicum corpus in pnedicta Ecdesia recqnt, in ôusdem rei testimonium bas nostras praesentes literas, nomine et signe nostris solitis, et consuetis, roboratas, et munîtes âdem conoeasimus. Datis Gompostell», anno 1617 die vero 16
Menais Aprilis.
Episcopus Bugibnsis Gabd^*. Maior Coup.
PrloDa Dien par m grâce
Non piiËrei onlr:
Là lui au ciel now Taue
Après la mort jouir
Et que par u>u amour ViTioQS leloD la crainte, Jii»iiue« au dernier Jour.
BISrOIBE IBltrËE 1 DEUX PËLEBIN8.
8dk IM CBiKT 1 Dt la Boiêle.
Aa nom du Seigneur aouieraln.
Secourra ces deui Fiïlerlnj,
L'entreprise et le bon lojage, ATant fait Tceu dévotement, D'aller t saint Jacques le grand.
Se aont montn!» prudeni et aagei.
Ces cher» Pèlerins Frauçols, Tous deux se promirent la fol.
De TlTTe et monrir l'un pour l'autre.
Dans toute ad\erBllé, Qu'il
Quand 11* turent sur le cbemin.
L'entretien de ses Pèlerins,
£toit de paroles très-salnles, Des Ties des Saints par amour; II* s'entretenaient chaque jour.
Leurs âmes à Dieu étant eans feinte.
11 supplia non camarade De le suivre jusqu'au logis De ses parents et ami».
Qu'il lui en teroit te semblable.
Le pauvre pi^lerin honlcui, N'ayaut pas counoiEsancc d'eui.
Fort humblement le remercie;
Son compagnon TOyi Le conduit tout d'ui Dan* une BOtellerie.
Incontineiit qa'il fat arrlTé, Très-doaceraent 11 a posé
Son Boardon derrière la porte Pais il demanda à soaper, £t fut aufisi-UM; se coacher.
Ainsi qae l'histoire rapporte.
Il aToit quantité d'argent, L'hdte du logis très-méchant.
Par une infâme perfidie.
Et sa fenmie étant ayec lui, Au péleiin, sur le minuit.
Méchamment ôtéretit la vie.
Le lendemain de bon matin.
Son camarade, pour le certain.
Demande en rhdtellerie, Mon compagnon est-il parti.
L'hôte lui répond qu'oui,
U est bien loin je certifie.
Mais il apperçut le Bourdon Et le sac de son compagnon.
Pareillement une Gondole :
Le pèlerin en grand souci.
Oit : Votre discours est friTOle,
Ist mon camarade est icl^
Pour en mieux savoir la raison, Il a fait mettre en prison
Le maître et la maltresse ; La servante tout soudain Le confessa à pur et à plein,
Ayant le cœur plein de tristesse;
Ils furent d'abord condamnés D'être pendus et étranglés,
Ayant fait amende honorable, La servante, pour le certain.
En sortit sans lui faire rien,
Du meurtre n'étant pas coupable.
Ce pèlerin de Dieu aimé.
Son compagnon fit emb&umer, £t le fit mettre en bière,
Et le porta légèrement
Jusqu'à saint Jacques le grand.
D'un amour très-particulier.
Etant à saint Jacques arrivés.
Tout doucement l'a posé.
Et fit célébrer une Messe :
En s<Mrtant de ce lieu sacré.
Un ombre le -vint embrasser.
Avec grande amour et tendreste.
Une "VOix lui dit doucement.
Tu m'as retiré du tourment, Mon camarade fidèle.
Tu as fait le voyage pour moi.
"Et Je TjkU prier pour toi Jes^ dan» la gloire éterpelle.
Nous priODB IHea déyotenieiit.
Et monsieur 8. Jacques le grand,
Qu'un jour avec les Archanges, Nous puissions chanter hautement Et crier tous ensemblement
Yive JesuSt le Boi d^s Anget»
SUR UN GEIlTiLHOMME QUI A FAIT LE TOTAOE BB SAINT lACQUEÉI,
ET s'est rendu capucin.
Svtk 1M CHANT : RêveilUt-vouB, belle dormeMie,
Pnitfue le monde je cfuitte, Pour vivre au ciel heureusement.
Il faut que mon Jésus j'imite, La Yierge et S. Jacques le Grand,
Vive Jésus, vive Marie, Prions le Sauveur maintenant.
Qu'il nous fasse à tous la grâce D'aller à saint Jaeqnes le grand.
J'aime Jésus, j'aime Marie, J'aime ces agréables noms. Et veux passer tonte ma vie, A leur faire mes Oraisons.
Je ne porterai d'antres armes Sinon la Croix de mon Sauveur Pour combattre à toutes allarmes Le démon, ce malin trompeur.
Adieu mon père, adieu ma mère Adieu mes amis et parents.
Je vous quitte sans plus attendre Je vais à saint Jacques le grand.
Adieu le bal, adieu la danse, Adieu les festins et banquets.
Je vous quitte sans répugnance, Pour servir Jésus à jamais.
J'ai un grand feu dedans mon amè.
De la part de mon doux Sauveur, C'est le Saint Esprit qui m'enflamme.
Je le veux servir de bon cœur.
Je prierai la Yierge Marie, Et Jesus^Christ son cher enfant, Qu'il nous fasse à tous la grâce D'aller à saint Jacques le Grand.
Adieu le musc, adieu bel ambre.
Le fard et toutes les senteurs.
Je vous quitte sans plus atteudre.
Pour servir Jésus mon sauveur.
Àdtea GentUshommes de chambré.
Tous mes laqaals semblablemenf , Je Toas quitte sans plus attendre« Je Talf à saint Jacques le Grand.
Adieu les princes et les dames, Adieu les bonnenrs de la Cour, Car je m'en yais sans plus attendre. En un couTcnt finir mes jours.
Je donne toutes mes richesses Aux pauvres tout présentement.
Afin qu'un jour ayec liesse.
Nous ayons part au Firmament
Nous prions la Vierge Marie, Et Jésus-Christ son cher enfant.
Qu'il nous fasse à tous la grâce D'aller à saint Jacques le Grand.
On êit dans ce piemx vcyage DeUvré de tout aeeident, Bt c'est par ce féUrinage Qê^oh peut aUer a» PimumiêtU,
lUTlE CHANSON DES PÈLERINS DE SAINT JACQUES;
Sm l'air : Jfa CaUbaiu e$t ma Compagne, etc.
Quand nous partîmes de France, Nous dîmes adieu à nos femmes, Et à nos petits enfants, A Dieu je les recommande, Et k saint Jacques le Grand.
Nous prions la Yierge Marie, Et son cher enfant.
Qu'il nous fasse la grâce De voir saint Jacques le Grand. ,
Qaand il nous fallut partir.
Nous dîmes adieu à nos amis.
Tant aux petits qu'aux grands ; A Dieu je les recommande.
Et à saint Jacques le Grand, Nous prions, etc.
Quand nous fûmes en la Saintonge, Le meilleur pays du monde ; Mais il y a de méchantes gens.
Ils s'en Tont sur les passages Pour nous Toler notre argent ;
Quand nous fûmes dans les Landes^ ATions l'eau jusqu'à mi-jambes.
Moi et tous mes Compagnons, Pour accomplir le Toyage De saint Jacques le Baron :
Nous prions, etc.
Quand nous fûmes à Bayonne, Changer fallut nos couronnes, Nos écns et nos blancs, C'est pour passer la Biscaye, Oh l'on n'entend point les gensi
Nous prions, etc.
Quand nous fûmes à Sainte Marie, Adieu la France jolie.
Et les nobles Fleurs-de-lys, Car je m'en Tais en Espagne, C'est un étrange pays :
Nous prions, etc.
Quand nous fûmes à la montée Saint Adrien est appellée.
Il y a un H6pilal fort plaisant.
Où les Pèlerins qui y passent Ont pain et Tin pour leur argent :
Nous prions, etc.
Entre Peuple et Victoire, Il me souvient de ma mère.
Et aussi de mes parents, A Dieu je les recommande.
Et à saint Jacques le Grand :
Quand nous fûmes à Saint Dominique, Vîmes le Coq et la Geltne, La justice de l'Enfant, Où tous les pèlerins qui passent.
En ont le cœur fort dolent :
Nous prions, etc.
Quand nous partîmes de L4ion$ ATec moi et mes Compagnons, TrouTâmes deux chemins.
L'un à Saint Salvateur mené.
L'autre à Saint Jacques le Grand, Nous prions, etc.
Quand nous fûmes au Mont EtuTC, Qui est si froid et si rude, Et fait plusieurs cœurs dolents, Ont fait plusieurs femmes tcutcs.
Orphelins, petits enfants :
Nous prions, etc.
Quand nous fûmes au Pont qui tremble, Nous étions bien Tingt ou trente, Tant François comme Allemans, Nous nous disions l'un à l'autre, Compagnons, marche devant ; Nous prions, etc.
Marche derant, je t'en prie, Compagnoii, ne t'ébahis mie.
Si j'ai mué mon semblant, En passant les Monts Etuves, Et les bois qui sont dedans :
Nous prions, etc.
Quand nous fitanes ik MoB^ie Mon ccenr tretnilUt de joie De yoir saint Jacqnct le Grand, Dn Yin de hui rallrhatwe.
Alors /en ai pris d'antanÈ :
Quand nons ffiones à MonAsrat, Mon compagnon devint malade.
Dont j'eus le cœnr très dolent Dn pain de ma malette.
J'en donnai dn pins blanc, J'allois le reconfortant ; Noos prions, elc.
Quand nous fûmes à la RaTeUe, Mon compagnon fut mis en terre.
Dont j'en ai le cœur dolent.
J'ai cherché dans sa pochette.
Je n'y ai trouvé qu'un blanc, Ccsl pour écrire une lettre Pour écrire à ses parents :
Nous prions, etc.
Quand nous fûmes à s. Jacques, Nous n'avions denier ni maille.
Ni moi ni mes Compagnons ; "" Je Tendis ma Callebasse, Mon compagnon son Bourdon, Pour avoir du fallotage De s. Jacques le Baron :
Mous prions, etc.
Ma Callebasse, ma Compagne, Mon Bourdon, mon Compagnon, La Taverne m'y gouverne, •L'Hôpital c'est ma maison.
ïl fallait être doué d'un certain courage et d'une grande constance à souffrir l'adversité, pour entreprendre des pèlerinages à la fin du xyi« siècle et même au commencement du xviie, quand l'effervescence religieuse était portée à son comble. Aussi doiton croire, d'après leurs relations, que nos pèlerins-auteurs étaient amplement pourvus de ces qualités. Us avaient, de plus, une foi vive et ardente qu'on ne niera pas, ceux qui chantaient en de pareils vers la gloire et les vertus de leur saint patron.
Mais dire que ces auteurs populaires ont eu le don de poésie, et qu'ils ont traduit leurs sentiments religieux
en des vers élégants ou harmonieux : c*est ce qu'il n'est pas possible d'admettre; tout le monde leur déniera ces mérites , et la simple lecture de leurs chau" sons suffît comme preuve.
Cependant les pèlerins à Compostelle ne sont point les seuls bons catholiques et mauvais poètes dont l'imprimerie troyenne ait conservé les œuvres; voici un livret in-24, de 8 pages, qui nous arrive fort à propos pour faire le digne pendant du précédent. Il est sans titre, sans lieu ni date, et contient un cantique du pèlerin de S. Jacques à Rome avec une oraison.
Ces pèlerins à Saint-Jacques de Rome ont pourtant un mérite sur les précédents, c'est qu'ils ne laissent aucun doute sur le pays d'où ils sont et sur celui d'où ils partent ; ils sont Bourguignons, cela est certain, tandis que l'on ignore encore si les Revenants de Saint. Jacques de Compostelle sont Champenois ou Normands.
Les pèlerins à Saint-Jacques partent d'Auxerre, traversent Dijon, puis Chalon et Lyon. Ils parcourent enfin la route que tout voyageur doit inévitablement suivre pour aller par terre de la province de Bourgogne à Rome.
Mais si l'itinéraire de ce voyage à la ville sainte est bieîa tracé, on n'en peut dire autant du récit.
Les vers de ce cantique (si l'on peut appeler ainsi une prose plus que médiocre) sont imprimés à longues lignes dans l'original, et ce semblant de rimes étant peu ou mal ponctué, force notre typographe à donner sa copie telle qu'il la tient du vieil imprimeur troyen.
CANTIQCE DU TELEfiLN DE S4INT JACQUES A BOME.
Air : De saint Jacques,
Quand nous partîmes d'Auxerre Notre pays, a\ons dit un adieu sincère A nos amis, Disant : c'est pour Tamour de Dieu qu'il s'est fait hommeV Plions visiter les saints lieux de Loreite et de Rome.
Mant qine Dieu nous accompagne, nous fûmes droit à Dijon; noutf -vimes l'hôpital Saint-Beaume, parfait et bon. Nous nous mimes étant à Chàlons, dessus la Saône pour nous rendre droit à Lyon, pour y passer lé Rhône.
Nous traversâmes la SaToie par Ghambery, par Montméliant primes la voie, du Mont-Genis; d'aller à Turin tout de bon; primes l'envie de traverser le Piémont pour voir Alexandrie.
Dessus le chemin de Tortonne en Milanais, la passade n'y est pas bonne pour les Français ; il nous fallait à chaque pas, faire connaître que nous étions du Pays-Bas, en leur montrant nos lettres.
Etant à Milan, qu'on renomme, fûmes passer, afin d'y honorer saint Charles de Borromée; nous entrâmes dans le Milanais jusqu'à Plaisance; à Parmes nous allons tout droit pour nous rendre à Modène.
Etant à Boulogne-la-Grasse, l'on nous reçoit dedans l'hôpital de saint Biaise et saint François, où tous les Pèlerins et Pèlerines vont voir le corps miraculeux de S** Catherine.
Depuis Boulogne jusqu'à Lorette il y fait bon, pourvu qu'on ait dans sa pochette quelques testons. Les Italiens nous disent En date en passe; il faudrait bien de ces mots-là pour remplir nos besaces.
Delà nous prenons la carrière de Tolentin pour y faire notre prière aux Augustins; du bien-heureux S* Nicolas, où il repose, beaucoup de Reliques avons vu et plusieura autres choses.
Partant de cette sainte Eglise, nous sommes allés tout droit à Saint- François d'Assises pour l'honorer; la sainte chapelle nous avons vu, ou Dieu lui-même lui accorda ce grand pardon par sa bonté suprême.
Partant de Notre-Dame-des-Anges, nous en allons en chantant de Dieu les Louanges, à Monte-Fiascon ; et nous avons vu partout choses précieuses, le corps entier on nous montra de sainte Claire glorieuse.
. A y iterbe plusieurs choses, parfaitement Ton voit le corps de S** Rose entièrement : nous supplions d'affection en son Eglise, quelle obtienne la rémission de nos fautes commises.
Ylmes les cachots dans la terre, et bien profonds, où saint Paul et saint Pierre furent en Prison; de là nous fûmes visiter la sainte colonne où Jésus-Chrisl fut flagellé pour les péchés des hommes.
La Confession est achevée ; nous espérons ; les sept Eglises l'on visite pour le pardon. Nous montâmes à deux genoux l'échelle sainte où notre Sauveur Jésus monta pour nous sans crainte.
Nous vimes dans S* Paul ensuite le Cjrucifix qui parla a S"* Brigitte, sa bonne amie. L'on voit partout dans ces Lieux saints tant de reliques; ce qui rend content et joyeux les fidèles catholiques.
Avant que de partir de Rome, nous faut tâcher d'aller à la table du Pape pour y diner : avons été servis et traités par des Evoques; la médaille nous est donnée bénite du Saint -Père.
Les cantiques qui vont suivre sont propres à tous les états de la vie; ils n*ont jamais été, comme les précédents, spécialement consacrés à des confréries particulières : aussi ont-ils eu plus de vogue, plus de popularité, et les exemplaires de ces cantiques ayant, par cela
même, été tirés à plus grand nombre, sont aujourd'hui moins rares.
U Histoire de Joseph mise en cantiques, sur l'air : de la Samaritaine, ou bien : Jésus plein d'amour extrême, etc, Troyes, Pierre Garnier, Sans date.
In-^2, de 42 if. permission de 4705.
— La même, Pierre Garnier, permission de 1728.
— La même, veuve Garnier, permission de 4734.
— La même, v^ Pierre Garnier, permission de 4738.
— La même, /. A. Garnier, approbation et permission de 4734.
— La même, M^ V^ Garnier, sans date, vers 4840.
Telle est la liste des exemplaires que nous avons vus. Mais qui pourrait dire aujourd'hui le nombre des éditions de rHistoire de Joseph livrées au public par les imprimeurs troyens?
Après avoir été joué en plusieurs journées pendant le xrv® et le xv® siècle, par quelque confrérie de la Passion, et imprimé, au commencement du xvi® siècle, sous le titre de la Vendition de Joseph, à quarante person-^ nages, ce drame antique est venu jusqu'à nous avec sa simplicité d'action, presque tel qu'il était en ces temps de naïve croyance.
Le Cantique de Joseph n'a pas changé depuis deux cents ans qu'il est entré dans l'imprimerie troyenne. Le premier acte, ou la première journée, porte ce titre : Joseph vendu; le deuxième acte : la chasteté de Joseph. Joseph élevé aux honneurs de VEgypte est le titre du troisième acte ; et enfin lé quatrième : Joseph reconnu de ses frères.
Avec cet air ancien, avec cette allure franche et simple, rHistoire de Joseph devait singulièrement charmer la Ion-
gueur des veillées ou éçreignes de villages, quand elle avait pour accompagnement obligé le rouet et le fuseau des villageoises assemblées.
Mais ce n^est pas un cantique vulgaire, dans lequel Tauteur raconte au lieu et place des personnages; ici Faction s'explique seule, et chacun des acteurs y parle à son tour, comme au théâtre. En voici un court spé-^ cimen :
jOflBPH à Mêê firèreê.
Permettez qu'avec franchise
Je TOUS dise Ce que j'ai rù. cette nuit :
Ne condaoKiez pas mon songe
De mensonge ; Car c'est Dieu qui l'a produit,
SIS FRÉRBS.
To veuf faire le Prophète,
De ta tète.
Et tu nous rends pins jaloux ; Tout ce que tu di^ nous choque,
Et provoque Contre toi notre courroux.
Joseph continue de raponter le songe qu'il a eu. A ce récit, Jacob lui-même croit son autorité de père compromise ; il répond fièrement :
Tu crois donc que chaque frère,
Père et mère.
Te doivent un jour adorer?
Chasse loin ta propre estime,
Gomme un crime.
C'est à toi de m'honorer.
JO^H
De bon cœur, mon très-cher Père,
Je révère Tout ce qui dépend de vous.
Vous serez toujours le maître.
Je veux être L'humbie seiTileur de tous.
^acob alors ordonne à son fils Joseph d'aller voir en
quel état sont les troupeaux dont la f^arde est confiée à ses autres enfants.
Joseph part, et va remplir la commission que lui a donnée son père, sans craindre les dangers de la route. Un pasteur le prévient même qu'il peut rencontrer des bêtes féroces, ou s'égarer en des contrées inconnues. Mais le (ils de Jacob marche plein de conôance en la Providence. Il trouve enfin ses frères au Quartier de Dolham, lesquels, en Tapercevant, s'écrient :
Voici celui qai noas fftche
Sans relâche, n nous le faut terrasser :
Punlsaons ses rêveries,
Ses folies Bn feignant de rembnwser.
vfmu
Oseriez-Tons tous défaire
D'nn tel frère.
Sans épargner fotre chair?
Je n'y saurois condescendre
Ni me rendre Cet Innocent m'est trop cher.
Malgré cet avis, les enfants de Jacob descendent Joseph dans une citerne, puis l'en retirent pour le vendre à un Ismaélite de passage. Rubea seul jette des lamentations sur la perte de son frère dont il ignore la ven-^ dition.
Cet acte ou journée se termine ici ; mais que dire encore après ces prolégomènes qui donnent une idée exacte et suffisante de la qualité de ce poëme biblique. Il n'est pas utile, pensai-je, d'allonger les citations; car les amateurs de poésies populaires possèdent, ou voudront posséder rHistoire de Joseph, les indifférents n'oi^t rien à y voir, et me croiront sur parole. Toutefois, il faut dire, pour les premiers, que les imprimeurs troyens don^, fièrent encore le même ouvrage sous le titr? suivant :
L'Histoire de Joseph mise en musique, sur Tair : de la Samaritaine, ou bien : Jesu^ plein d'amour, etc.
Troyes, Pierre Gamier, Iq-42 de 24 pages, sans date; approbation de -1734.
— La même, chez Jean-Antoine Gamier, Même approbation.
Notons ceci pour les personnes qui voudront acquérir r Histoire de Joseph : c'est qu'elle n'est pas plus difficile à trouver en musique qu'en cantique.
Depuis les premières années du xvm^ siècle, les imprimeurs de Troyes, Pierre Garnier plus que tous les autres, et après lui ses (ils et ses petits -fils, ne cessèrent de publier une foule de Cantiques spirituels, en cahiers de format in-12, sans titre et avec titre, chiffrés et non chiffrés.
Quelques-uns de ces cahiers ont sans doute échappé aux collectionneurs-bibliophiles ; mais il en est resté un grand nombre. Ce sont ces derniers que nous allons passer en revue.
Nouveau Recueil des plus beaux Cantiques spirituels, sur les plus beaux airs de V opéra.
A Troyes, chez Jean Oudot, imp. lib. riie du Temple. In-'I2 de 24 pages, sans date.
— Le même, chez la veuve de Jean Oudot. In-42, sans date.
Ce petit livret contient trois poèmes :
lo Le Cantique de Judith; 2o Cantique nouveau sur la vie de Suzanne ; 3o Dialogue entre F Ange et la Madeleine, à la Résurrection de N. Seigneur.
Le Cantique de Judith est composé de dialogues,. mais
non divisé en journées, comme le Cantique de Joseph, Il est d'une facture, plus moderne. On sent que ce n'est point le produit d'un poète primesautier du Moyen-Age, et qu'un arrangeur, ou peut-être même plusieurs arrangeurs successifs, ont travaillé à sa transformation.
Quoi qu'il en soit, et tel qu'il est, ce poème dramatique plaît singulièrement à la lecture. En voici la substance :
GANTIQUE DE JUDITH.
Sue l'aib : Dei ennuyeugs, ou bien du ConfUeor,
HOLOPHBVIB.
Qui est ce peuple, plein d'orgueil, Qui se prépare à se dcflèndre F Je m'en vais le mettre au cercOeil, S'il ne se dispose ft se rendre, Quel est son Dieu ! quelle est sa loi.
Pour ne point céder à mon Roi t
ACHIOB.
Ce peuple adore un Dieu puissant, Qui fit de rien tout ce grand monde, • Un seul d'entre eux en défait cent, Lorsque la grâce le seconde :
Ils sont gens pour yous renverser.
Si vous tentez de les forcer.
Holopherne, courroucé de rencontrer un pontradicteur au lieu d'un flatteur, le renvoie en le nienaçant de sa colère.
Je jure qu'avec tes Hébreux, Tu souffiriras des maux affreux.
Achior, ainsi renvoyé, jette des lamentations sur le sort du peuple hébreu. Judith adresse à Dieu une prière en faveur de ses compatriotes, puis elle forme son plan d'attaque contre Holopherne.
Serrante apporte mes bouquets.
Mes parfums, mes pendans d'oreilles.
Mes beaux babits, mes affiquets.
Je me feux parer à merreilles.
Le Seigneur scait que J'ai pour but, De tout son peuple le salut.
MeU daas «u sac loos nos àetoiasp Pour ^ivre au camp une semaine.
Laissons b Dieu nos antres soins.
Allons où sou esprit nous mène s Quand on ne cherche rien que Jui, On l'a pour guide et pour appoL
Le Grand-Prêtre n'est point de l'avis de Judith; il veut se rendre dans cinq jours, si Béthulie ne reçoit point de secours. Judith lui fait des reproches sur sa faiblesse; elle engage le peuple à la résistance, et les prêtres et les magistrats à la prière. Enfin elle s'avance vers le camp ennemi; les soldats la conduisent à Holopherne.
Bras de Nabuchodonosor, Rempart de tonte rAssirie, Je Toudrois une bouche d'or.
Pour ^ous louor saiIs flaterle :
Mais réclat vif de vos splendeurs, M'abat aux pieds de tos grandeurs.
HOLOPHBB]!!.
Rassnres-vous, ne tremblez pas.
Mes yeux vous ayant appercûe, J'ai trouTé sur tous tant d'apas.
Que mon cœur s'est pris par la Tftë :
De grâce donc relevez tous C'est moi qui dois être à genonx.
Judith raconte qu'elle s'est enAiie de Béthulie dont elle prévoit la perte ; elle offre d'en faciliter la conquête. Holopherne ébloui, fasciné par ces belles promesses, et épris d'amour aux charmes de la belle juive, s'écrie :
Allés et de jour et de nuit, A travers tonte mon Armée, Vous portez votre sauf-conduit.
Régnez ô beauté bien-aimée.
Qui vous fera le moindre tort.
Soudain sera puni de mort.
Entrez, Madame, entrez ici.
Venez voir mes trésors immenses, Ce seront vos trésors aussi.
Gardes la clef de mes finances ; Je m'en vais dresser un Sdit, Qu'on laisse aller partout Judith.
Vagao, prépare un iMinquet Pour tous les plus grands de l'Armée, J'espère que par ton ca<|net, Judith sera bientôt charmée
•Va loi dire, et dépêches toi De Tenir souper avec moi.
Yagao s'acquitte de sa mission. Judith reftise, et enfin accepte rhonneur de dîner avec Holopherne, lequel continue ses galanteries soldatesques.
Nous plions du moins boire à tous, ÀTec tous nos braves gendarmes, Jusqu'à ce que nous soyons saouls.
Il faut faire tête à tos cbarmes :
fieuf ons, Messieurs, à la santé.
De cette charmante beauté.
Chacun sait ce qu'il advint à la suite de ce dîner. Judith, suivie de sa servante, quitte le camp et va droi^ à Béthulie.
Ouf rez, mes chers frères, ouvres, Le Tout-Puissant a fait des merveilles, Sa vertu nous a délivrés.
Par des adresses nomparellles :
Il a fait Toir qa*un pur néant Peut avec lui vaincre un géant.
Sa marin puissante a comtenbé De tous mes désirs retendue»
Le fier HolopHeme est dompté, Voyez sa tête ici pendue :
Voyez le pavillon brillant Du lit pompeux de ce vaillant.
Puis, après avoir été proclamée :
Des femmes la plus glorieuse,
Judith s'écrie :
Jettons-nous sur nos ennemis.
Allons poiirsttin*e ma conquête.
Ils sont presque tous endormis :
ETeillons*les par vne trompette s Feignons de vouloir les blocquer Pour avoir lieu de les choquer.
Dès qu'ils verront le coutelas, Qui du sang de leur chef dégoûte.
Les cris horribles des seldets.
Mettront tout le camp en déroute, Trompettes, sonnez le combat, Que chacun se montre soldat
A ce bruit, les sentinelles vont pour réveiller leur ipénéral, qu'elles trouvent décolé.
Toat est perdu prenons la fuite*; SauTons-nous du Dieu d'Israël, Qui nous remplit d'un deuil mortel.
Le pontife et les prêtres de Jérusalem s'écrient ;
Vive Judith qu'on crie Amen, VlTe cette chaste Princesse, La gloire de Jérusalem, De tout Israël l'allégresse :
Vive son hras victorieux.
Par qui Dieu se rend glorieux.
JUDITH
Montons à la sainte Cité,
En chantant mon nouyeau Cantique,
Louons le Dieu de Mages té.
Offrons-lui nos vœux en musique
11 faut le servir désormais.
Avec ferveur plus que jamais.
Je me suis un peu étendu sur le Cantique de Judith, parce qu'il mérite d'être connu et apprécié, et parce qu'il est une traduction moderne d'un ancien mystère, faite au profit du colportage troyen.
La pièce suivante n'est qu'une complainte en vers burlesques, qui ne vaut pas la peine d'une analyse, et qui n'a pour tout mérite que de prendre rang à côté des Chansons de saint Jacques. Je cite :
GAJfTIQUE NOUVEAU SUK LÀ VIE DE SUZAI9NE.
Sue l'air : Belle irU, voue avez deux pommée, etc.
Approchez-vous, Ames fidèles, AAn d'entendre réciter, L'histoire que je veux chanter.
Qui est très agréable et belle.
Tirée de l'Ancien Testament, Et qu'U faut croire assurément.
On voit, par ce préambule, que le cantique de Suzanne était destiné à amasser le populaire autour de la châsse d'un chanteur des rues.
Snzanae très sage et discrette, Alloit souTent dans son jardin.
Car elle se plaisoit sans destin, D'èlre souvent dans son jardin, Pour prendre l'innocent plaisir Du Bain, car c'étoit son désir.
Un jour^ces deux Tieillardn Infâmes Se rencontrant par un destin, Apparament dans le dessein.
De surprendre la noble Dame, S'interrogeant sur ce sujet, Qui en ce lieu les retenoit
Tout le monde connaît cette histoire dramatique ; mais notre poète populaire la raconte en de si mauvais vers, qu'autant par pitié pour lui que par ^gard pour nos lecteurs, nous n'insisterons pas davantage, et bornons notre extrait à ces trois strophes.
La pièce qui suit est la dernière du recueil ( qui n*est lui-même que la deuxième partie d'un autre livret dont il sera parlé ci-après). Elle n'est qu'un fragment bien reconnaissable d'un Mystère de la Résurrection de Jésus. C'est l'épisode des saintes femmes au tombeau du Christ.
DIALOGUE E!<TBE l'ANGE ET LA MADBLEINB.
•Suf l'aib : La beauté la pUu iêvère,
l'augb.
X^ie cherchez-YOus Madeleine, Que cherchez-TOus en ce lieu F
LA KADILBINB.
Je cherche avec peine.
Mon Roi, mon Prince et mon Dieu,
Rëjonissez-Tous Marie, Ne pleurez plus de nouveau,
Jésus a repris la vie, Il n'est plus dans le Tombeau.
l'angb.
Quoi! pensez-TOus ({u'il demeure.
En la terre comme tous?
LA MAOBLBIHB.
Je crois qu'il fait sa demeure
Où les hommes furent tous,
Réjouissez-Tons Marie, etc.
— lOSS —
l'augb.
Tons le verrez tôt paroitre, Pour témoigner son amour,
LA MADBLBIIIB.
Hé qnoil j'ai ai4é à le mettre, Au sépulchre il y a t^pis jours i RéjouissezrTous Marie, etc.
l'abgi.
Vous porterez des nouvelles De sa résurrection.
LA MAftBlBDia*
Sa foce est aussi belle.
Que devant sa passion?
Réjouissez-\ous Marie, etc.
l'auge.
tl a victoire et Liesse U est beau et Glorieux.
LA MADKLlinB.
Hais j'ai peur qu'il ne vous laissé Pour babtter dans les Cleux; Réjouissez-vous Marie, etc.
Alors à la même place,
S'aparut le Rédempteur, Et Madeleine eut la grâce, De Tadorer de bon cœur.
Réjouissez-vous Marie, Ne pleurez plus de nouveau!
Jésus a repris la \ie.
Voici venir, de rimprimerie des Garnier, un recueil divisé en cinq parties, dont chacune pouvait se détacher et se vendre séparément*
Cantiques spirituels sur différents sujets et sur les plus beaux airs, tant anciens que modernes.
Troyes, Pierre Garnier, /
In-42, de 420 pages, sans date. (Vers 4 725.)
^— Lé même, veuve Pierre Garnier.
In-42, sans date, permiasio» de février 4738;
— ioà —
■^^ Le même, Jean^Antêine Gcarmer,
10-42, permission d'octobre 4738 (imprimé vers 4775). A la fin de la 48® page, une approbatioD du 28 août 4725, signée Hérault.
La première partie de ce livret est composée de cantiques sur la communion, sur le très-Saint-Sacrement de Tautel, d*une exhortation à la jeunesse, d'un cantique sur le bonheur des Domestiques, d'un Cantique spirituel sur la vie et miracles de sainte Geneviève, vierge et pon tronne de la ville de Paris.
Je ne laisserai point passer ces deux derniers cantiques, d*un genre bien différent, sans citer quelque chose de chacun d'eux.
Le Bonheur des Domestiques n'est point un sujet commun, usé ni rebattu, et je ne sache pas qu aucun poète de notre génération se soit jamais occupé d'exploiter cette riche mine. Cependant, si ce cantique n'a pas produit, en son temps, tout le bien que l'auteur était en droit d'attendre, n'est-il pas à craindre que les domestiques d'aujourd'hui, ignorant l'existence de la leçon qui leur est faite, ne viennent point jusqu'ici la chercher?
Je transcris presque en entier ce curieux produit domestique, dans l'espérance que quelques-uns des intéressés pourront le lire, ne serait-ce qu'à la hâte, en faisant la chambre du maître.
C'est une servante qui parle :
Je dois 6tre bien contente.
De n'être qu'une servante,
J'aurai donc soin d'obéir.
Et serTir
Toujours avec grand ptalsir, Et mon Maître et ma Maltresse, Sans murmure et sans tristesse.
Je dis au dedans de turi^ Que je croi,
Qu'e» ces personnes je ^éi
MoêetHk et la Vierge mère,
A qui je dois satisfaire.
Chez eax s'ils ont quelqu'enfant.
Le Yoyant, Aussitôt je Tais songeant, Que c'est une Ti?e image De Jésus dans son bas âge.
J'applique tous les moments
De mon temps Pour les rendre plus contens; Mettant mes plus chers délices A leur rendre mes serrices.
J'accommode mon humeur
A la leur, En étouffant dans mon cœur Les Tices qui me gourmandent.
Pour faire ce qu'ils coomiandeni
Jamais ailleurs je ne dis.
Ni médis.
De ce qu'on dit au logis :
Sachant bien que qui révèle^ Est un traître, un infidèle.
Je conserre et j'entretiens
Tous leurs biens, Ainsi que s'ils étoient miens:
Les laisser perdre est encore Une faute que j'abhorre.
Quand sur la table je sers
Les couverts, Atcc plusieurs mets divers, Je dis, la nôce étemelle Sera bien autrement belle.
En vivant de la façon
J'ai Raison D'aimer ma condition, La plus heureuse du monde.
Quoique la nature en gronde.
Voilà un vers qui gâte les bonnes choses précédentes. L'orgueil, caché jusqu*ici, se découvre et prend la place de rhumilité que Tauteur avait mise en évidence.
Mais passons, et voyons un peu la pièce qui suit :
Cantique spirituel sur la vie et les miracles de sainte Geneviève, Vierge et Patrone de la ville de Paris, sur Vair : Bonjour ma petite Bergère, etc.
On est fâché que l*illustre vierge de Nanterre ait eu, pour célébrer ses vertus et ses miracles, un chantre aussi médiocre.
Ghantoiis de sainte GenerieTe, La \ie et les miracles à présent, Que Dieu fait yolr à tout moment.
Far elle sans réserve :
Que Dieu fait voir à tout moment Aux pauvres Langulssans.
n est fort à croire que Tauteur n'a consulté, pour composer son cantique, ni Grégoire de Tours, ni Sigebert, ni Àimoin, ni Pierre de Natalibus, ni tous les grands auteurs qui ont traité de la vie de sainte Geneviève. Notre poète s'en est tenu à la version donnée par Ribadeneira en ses Fleurs des vies des Saints, lequel pourtant n'a pas connu cet épisode de la vie de sainte Geneviève, à savoir : que ce fut dans les environs de Troyes qu'elle rendit la santé à une femme paralytique.
La légende champenoise raconte encore que la Vierge de Nanterre vint en Champagne par eau, pour y chercher du blé, afin d'approvisionner la future capitale des Francs, où sévissait en ce moment une cruelle famine.
Le cantique dit à ce propos :
Gomme elle vivoit, une année Voyant dans Paris la cherté, Elle s'en fbt acheter du blé, A ta prochaine contrée; Elle s'en fut acheter du blé.
Pour les pauvres assister.
Arrivant près du Cours-1 a-Reine; Quantité de Diables aussitôt Vouloient faire périr les Bateanl Dans le fond de la Seine ; Voulant faire périr les Bateaux Dedans le fond de Teau.
Mais par la puissance Divine, la Sainte en prière s'étant mlse^
, Le» Bateaux montèrent à Pariât Où étoit la famine; Lct Bateaux montèrent à Paris Sans danger ni péril.
Mais ce que ne dit point le cantique, et que la légende rapporte, c'est que les bateaux vides remontant la Seine, s'engagèrent dans la rivière d'Aube. Sainte Geneviève les fît arrêter à Anglure, Plancy, Pouan et Arcis. Dans tous ces lieux elle remit les malades en santé, fit les aveuglés voir, et les boiteux marcher.
Les riverains de l'Aube, émerveillés de ces nombreux miracles, s'empressèrent d'apporter des grains en abondance, et en emplirent onze bateaux que sainte Geneviève conduisit à Paris.
Croirait-on qu'une vie aussi saintement remplie put donner prise à la calomnie? C'est pourtant ce qui arriva, et c'est en ces termes que nous l'apprend le cantique :
Par sa vie sainte et réglée.
Chacun Festimoit grandement ; Sinon que de méchantes gens D'une loi réformée.
Sinon que de méchantes gens L'accusèrent promptement -:
En dlaant quelle étoit sorcière.
Qu'elle enchantoit les l'arislens ; Mais une clef de saint Germain, Leur fit voir le contraire; Mais une clef de saint Germain Les désabusa bien.
Sainte Geneviève meurt,
Agée de quatre-vingt années Dieu voulut l'ôter de ce monde, Afin de la récompenser De ses peines passé(>s,
Glovis, illustre Roi de France, La fit enterrer noblement Au lieu où elle est à présent, En grande révérence.
Il se fait plusieurs miracles sur le tombeau de la patronne de Paris. Dans les calamités publiques, on sort la châsse contenant ses reliques.
Par on Arr6t et fait de police, CSiacun marche en ordre à son tour, Les Friaces et Seigneurs de la Cour, Et Messieurs de la Justice ; Les Princes et Seigneurs de la Cour, L'accompagnent en ce jour.
Voilà, en substance, le pauvre et mesquin cantique t|ui termine la première partie de notre livret.
La deuxième partie est entièrement remplie, sauf une courte paraphrase sur Fantienne Regina cœli, par des cantiques jansénistes.
Le premier d'entre eux porte ce titre :
Cantique nouveau,
Sur le miracle arrivé le Si mai 1725, en la personne £knne Gharlier, femme de M. de la Fosse, maître ébéniste, demeurant rue de Charonne, paroisse de Sainte-Marguerite, faubourg de Saint-Antoine, à Paris.
Sur Tair : des Ennuyeux, ou bien : du Confiteor,
Ce miracle de guérison, précurseur de ceux qui se
^ firent plus tard sur le tombeau du diacre Paris, n*est
point relaté dans les Nomelles Ecclésiastiques du temps ;
mais il fournit matière à plusieurs ouvrages, peu rares
encore aujourd'hui.
Le premier de ces ouvrages a été imprimé peu de temps après T événement, sous ce titre : Relation du miracle arrivé le Si mai 1725, jour de la fête du Saint- Sacrement, à la procession de la paroisse Sainte-Marguerite, au faubourg Saint- Antoine, à Paris, en la personne d'Anne Gharlier, femme de Fr, de la Fosse, maître ébéniste. Paris, Fr. Rabuty, 1726, in-4o.
Le deuxième ouvrage est du P. Laurent, de TOratoire, il porte ce titre : Vie de Madame Lafosse, guérie miracu-. leusement le SI mai 1725, à la procession du Saint-Sacrement de la paroisse Suinte-Marguerite, en France, 1769. In.l2.
En 1802 on imprima à Paris une Instruction êur le miracle de M^ de la Fosse, opéré sur la paroisse Sainte- Marguerite, Van il 25, In-32.
Donc, tous ces cantiques, au nombre de neuf, racontent plus ou moins poétiquement (moins que plus) la lon^e maladie de M^ne Lafosse, sa g^érison, la foi vive et la reconnaissance dont elle était animée après l'accomplissement du miracle.
Depuis Yingt ans je langaissois, Et n'attendois ma délivrance Que de la Parque et de ses traits^ Hais Dieu par sa toute-puissance M'a délivré dans un moment Le jour du Très-Saint-Sacrement.
Dieu, le très-Saint-Sacrement et la Parque, placés côte à côte dans la même strophe, font un singulier eifet. Le poète s*est permis là une licence un peu choquante.
Je me prosternai à genoux Pour implorer son assistance.
Et même malgré mon époux, J'eus la ferveur et la constance De me faire porter en bas Pour suivre mon Dieu pas à pas.
Et ailleurs, 3* cantique :
Ainsi étant prosternée, Fort haut se mit à prier, Dans un abandon entier.
Le veut suivre sans se taire, Se voyant fort rejettée, Et ses habits déchirés.
Elle est enfin guérie, mais cette guérisoû subite et miraculeuse fait Tétonnement de beaucoup de personnes.
Bien des gens de qualité, Cordons bleus, et gens d'Epée, Pour s'assurer du miracle.
Viennent tous a grand hâte, Et retournant confirmer De la pure vérité.
Monseigneur le Cardinal, De sa part rOfficial,
Ponr confirmer le miracle, A fait savoir qu'on aille A rOfflcialité, Pour déposer la Térité.
Le dernier couplet du septième cantique est une apostrophe contre les religionnaires :
Protestans aveuglés.
Ne croyez aux faussetés De Calvin et de Luther;
Embrassez Jesus-Ghrlst,
Laissez-la THérésie De ces deux téméraires.
La quarante-huitième page du recueil, et qui est la dernière de la deuxième partie, contient une approbation du 28 août 1725, signée Hérault.
La troisième partie, qu'on trouve souvent seule, contient des cantiques dont il a déjà été donné Tanalyse. C'est : \o le cantique de Judith; 2o cantique nouveau sur la vie de sainte Suzanne; 3o le Dialogue entre VAnge et la Madeleine,
La quatrième partie est intitulée : Cantiques spirituels, et le titre dit vrai. On y compte dix-neuf cantiques plus ou moins lon^s, appropriés aux enfants qui se disposent à la première communion.
Le Pater, Y Ave Maria, le Credo, les Commandements de Dieu et ceux de VEglise, etc., s'y lisent en vers d'une bonne facture. Ce ne sont plus des poésies de carrefour ; on sent qu'une muse sévère et châtiée a passé par là. Je prends au hasard au milieu du Dialogue sur les peines des damnés :
Vains adorateurs du monde, Où sont toutes vos grandeurs.
Et la gloire que Ton fonde Sur l'éclat des faux honneurs?
Ah! cette gloire est passée * Gomme un songe de la nuit.
Qui trompe notre pensée, A notre réveil s'enfuit.
Mais je ne puis résister au plaisir de donner en entier
i'avant-dernière pièce de cette quatrième partie; elle est d'une fraîcheur printannière, tfune simplicité charT mante, dont ce que nous avons lu jusqu'ici nous, a désr tiabitués.
ÈLÉYATIOS A DIKU PAR LA TUE DES GAÉATU&ES*
Béniraez le Seigneur saprême, PetitH oiseaux dans tm forêts:
Dites sous ces ombrages frais, Dieu mérite qu'oa l'aime.
Doux Rossignols, dites de même, Ou tons ensemble ou tour à tonr.
Et que les échos d'alentour ▼oas répondent ^'on l'aime.
Triste et plaintive Toarterde, Bénissez Dieu, rien n'est si doux :
Je dcTrois plus gémir que vous; Mais j« sols moins fidèla
Paissez, Moutons, en assurance.
Et bénissez le bon Pasteur, Voit-Il en mol Tolre douceur?
Ahl quelle diflTérencel
Tendres Zépbirs, qui dans nos plaines Murmurez si paisiblement.
Bénissez-le à tont moment Par fos deuces baleines.
Entre ces deux rives fleuries.
Bénissez Dieu, petit ruisseau ; Tout passe, hélas I comme votre eau Passe dans ces prairies.
Dans ces beaux lieux tont est fertile, J'y vois des fruits, j'y vois des fleurs; Je le dis en versant des pleurs.
Je suis l'arbre stérile.
Charmantes fleurs, qu'un jour voit naître Et mourir cet éclat si doux ; Je mourrai bientôt après vous, Plntôt que vous, peut^tre.
Ces vers ainsi égarés au milieu de ceux qui précèdent et de ceux qui suivent, ne semblent-ils pas l'œuvre d'un poète inconnu du dix-septième siècle?
Et pourtant, le dirai-je? malgré la douceur, la gra^ cie'useté de ces vers, je crois qu'ils ont été moins chantés que tous ceux du présent volume.
La cinquième et dernière partie de notre recueil se rencontre très-fréquemment seule ; elle n'a que ce titre sur la première page : Cantiques spirituels, en 24 pages comme les précédentes. Elle contient : la Cananée; de la Gloire du Paradis; Cantique spirituel sur la Mort et Passion de Jésus-Christ; et enfin Le récit de Vinnocence de Geneviève reconnue par son mari.
La Cananée n'est, à proprement parler, qu'un épisode distrait de l'un de ces grands drames du Moyen-Âge qui se jouaient en plein air, et pour l'audition desquels il fallait plusieurs jours. On n'y reconnaît plus trace du faire primitif, si ce n'est que les auteurs modernes, ayant conservé le dialogue entre les personnages, en décèlent l'ancienneté par cette forme seule.
La Ghananéenne ayant sa fille possédée du diable, implore Jésus pour en obtenir guérison. Le Fils de Dieu feint de rester sourd aux prières de cette femme. Elle s'adresse alors aux apôtres, qui, voyant le maître garder le silence, en concluent qu'il ne veut point donner sa-^ tisfaction aux prières de la mère affligée.
LIS APOsTBis A la Cananée.
Jésus \oos dit par son silence,
Qu'il ne veut vous rien accorder, Ne lui faites plus violence
A force de lui depiander; Vous TOUS rendez digne de blâme.
Par tant de discours superflus ; paissez-nous en paix, bonne femme.
Allez-vous en, ne criez plus.
LKfl APOSTRis à Jeêms.
Seigneur, cette femme importune,
Qui pleure et qui crie après nous.
Et dont la foi n'est point conmmne,
Attend une fiiTeur de vous; Le Démon tourmente sa fille,
Elle en est aux derniers abois; Faites voir à cette famille.
Que tout l'enfer craint votre voix.
Plus nous lui disons de se taire, ;^t de nous laissev^en repos,
PliM elle, en sa doulear amère,
Pousse de cris et de sanglots; Elle noas prie, elle nous presse,
£Ue fait tout ce qu'elle peut Pour exciter TOtre tendi'esse.
Afin d'afoir ce qu'elle veut
Vous lui faites la sourde oreille,
Yons Taccablez par ^os refus ; Mais elle n'a point sa pareille >
h supporter tous vos rebuts :
Sauveur, dont le cœur est si tendre,
Laissez-Tous toucher à ses pleurs; Eiaucez-la sans plus attendre.
Nous sommes las de ses clameora.
Yoyei aTec quelle constance
Elle demande la santé ; Voyez sa foi, son espérance.
Son amour, son humilité :
Voyez sa fenreur et son zèle.
Voyez en quel état elle est; Nous demandons grâce pour elle.
Accordez-nous-la, s'il tous plaît
Après cette prière collective des apôtres, Jésus leur répond :
Je suis envoyé de mon père,
Vers mon cher peuple d'Israél, Bien qu'en tout il me soit contraire.
Ingrat, infidèle et cruel ; L'heure n'est point encore Tenue
D'aller Ters mon peuple Gentil, Je cherche, ma brebin perdue
Pour la tirer de tout péril.
jisos à la Cananéenne,
Femme, ta fille est possédée,
L'ayant justement mérité.
Je dois penser à la Judée,
Avant qu'à la Gentilité :
Je ne veux la mort de personne,
Je fais part à tous de mes biens ; Mais est-il juste que je donne
Le pain de mes enfans aux chiens I
Mais la Cananée, tout en reconnaissant la vérité de ces paroles, n'en continue pas moins de s'humilier aux pieds de Jésus.
Permettez-moi (dit-elle) quoique payenne,
Que je m'abaisse deTant vous.
Ainsi qu'une petite chienne,
Sous Totre table, à ilenx genoux.
Je De demande que les mielte».
Que \08 eiifans en \09 banqueU
Laissent lomber de leurs serviettes; Pendant que vous les nourrissez.
Tant d*humilité, tant de foi, tant d'abnégation, obtiennent enfin leur récompense. Jésus a exaucé les vœux de la suppliante.
Va-t-en en paix, sols hors de peine,
£t fais profiter mes trésors ; Ta fille est parfaitement saine
De l'ame aussi bien que du corps ?
Vous êtes toutes deux en grâces,
l'ar un eAet de mes bontés ; Fuyez sans délai TOtre race.
Et leurs fausses divinités.
Après cette réminiscence de poésie moderne sur un
thèmQ ancien, viennent deux cantiques dont on a vu les
' titres plus haut, mais sur le compte desquels il ne sera
rien dit, sinon que ce sont des cantiques ordinaires,
comme il s'en trouve dans tous les manuels de Rosaire.
Il n'en peut être de même à l'égard du cantique qui suit, et qui est le dernier du recueil ; à celui-là je dois un examen détaillé, non parce qu'il est d'une poésie transcendante ou merveilleuse, tant s'en faut; mais le sujet qu'il traite est si éminemment populaire, tant connu, tant chanté, et j'ose dire tant aimé et admiré par le peuple des campagnes, et cela depuis cent cinquante ans au moins, que je serais inexcusable de n'en point parler, quand l'occasion naturelle s'en présente.
Récit de l'Innocence de Geneviève reconnue par son mari
SuB l'aib : Que devant vous tout s'ab€Ui»e<, etc.
Approchez-vous honorable assistance,
Pour entendre réciter en ce lieu, L'innocence reconnue et patience.
De Geneviève, très aimée de Dieu; Etant Comtesse De Grand'Noblesse,
Mée de Brabant J^toit assurément
— iU —
Après avoir lu ce prologue, destiné à appeler unei nombreuse assistance autour du chanteur, il n'y a plus, de doute , on voit que Ton est en face d*un cantique de carrefour, de foires et de fêtes de villages. Toutefois il est Tun des meilleurs du genre.
L*auteur y cite tour à tour les épisodes émouvants racontés par le P. de Ceriziers dans V Innocence reconnue.
L'œuvre de ce jésuite, vue et corrigée par M. Vabbé Richard, entra dans Timprimerie de Troyes en 1726 chez Pierre Garnier, et en 1728 chez Jean Oudot.
Leurs éditions et celles qui suivirent parurent sans le cantique, qu'on trouve la première fois dans un^ éditioQ donnée par A. P. F. André, sans date, mais vers 1782.
L'auteur du cantique prend son héroïne daos le plus bas âge, il nous instruit qu'on la baptisa sous le nom de Geneviève, qu'elle aimait la solitude dès l'enfance, et qu'à dix-huit ans elle fut mariée richement. Il survint une grande guerre, que l'auteur fait rimer avec gloire. Le comte, obligé de partir pour soutenir l'honneur de sa maison, laisse sa femme
enceinte D'un mois saii« fèinle.
Mais je m'approprie les rimes de notre poète forain ; il vaut mieux que je le laisse raconter lui-même l'histoire de Geneviève, que nous venons de voir faisant ses adieux au comte, son mari.
Il a laissé son aimable Comtesse,
Entre les mains d'un méchant intendant.
Qui Ta TOulu séduire par finesse, Et l'honneur lui ra\ir subtilement :
Mais cette dame, Pleine de charme, N']r voulut consentir aucunemenl.
Ce malheureux accusa sa liattresse D'avoir péché avec son Cuisinier, Le Senriteur Qt mourir par adresse, Et la Comtesse fit emprisonner ; Chose assurée, Est accouchée pans la prison d'un beau petit garçon.
Le temps fini de toutes ces graiurgaeiTes,
Ce Seigneur s'en rerlnt en son pays; Golo s'en fut au devant de son Maître, Jusqu'à Strasbourg accomplir i»on désir; Ce tf^méraire Lui lit accroire, Que sa femme adultère avoit commis^
Etant troublé de chagrin dans son Ame,
Il enchargea à Golo ce tyran ; D*aller au plutôt faire tuer la Dame.
Et massacrer son petit innocent; Ce méchant traître Quittant son Maître, Va d'un grand cœur exercer sa fureur.
Ce bourreau de GeneTière si tendre,
La dépouilla de ses habillemens, Oe vieux haillons lui fit \étir, et prendre Par deux valets forts rudes et très puissans. L'ont amenée, Et bien désolée.
Dans la forêt avec son cher enfant.
Geneviève prie les valets de la faire mourir la prerr mière, mais eux, touchés de compassion, décident qu'ils ne donneront point la mort à leur bonne maîtresse.
Cependant le cantique ne relate point ce fait, qu^ils tuèrent un chien pour en montrer la langue à Golp, au lieu de celle de Tenfant de Geneviève.
La comtesse s'enfonce dans les bois, et i^'a d- autre abri qu'une carrière abandonnée, d'autre nourriture que des racines, et d'autre compagne qu'une biche qui sert de nourrice à l'enfant.
Le comte est de retour, il est sombre et triste au milieu des fêtes et des plaisirs que Golo invente pour le divertir ; enfin un jour, chassant dans la forêt,
Des chasseurs s'est écarté
Après la Biche,
Qui est nourrice De son enfant, quelle allaite souvent.
La biche s'enfuit et se réfugie dans la grotte, où le /(>omte l'ayant poursuivie
Vit la figure D'une créature, Qui étoit nue auprès de son enfant.
ApperceYftiit dedans ce lien obscure. Cette femme couTerte de cheveux :
Lui demauda, qui étes-vous créature?
Que faites-TOus dans ce lieu ténébreux^ Ma chère amie.
Je TOUS en prie.
Dites-moi donc, s'il tous plait, TOtre nooir
Generièie, c'est mon nom d'assurance.
Né de Drabant où sont tous mes parens, Tn grand Seigneur m'épousa sans dou tance Dans son pays m'emmena promptement :
Je suis Comtesse De grande noblesse.
Mais mon mari fiait de mol grand mépris.
11 m*a laissée étant d'un mois enceinte.
Entre les mains d'un méchant intendant.
Qui a Toulu me séduire par contrainte.
Et me faire mourir scmblablement.
De rage félonne.
Dit à deux hommes; De me tuer moi et mon cher enfant
Lo Comte ému reconnaissant sa femme
Dedans ce lieu la regarde en plourant, Quoil est-ce \ous. Genêt iè\e, chère Dame Que je pleure il y a si long-temps?
Mon Dieu, quelle grâce, pans cette place.
De rencontrer ma très chère moitié.
Ah r que de joie, au son de la Trompette,
Voici \enir la chasse et les chasseurs.
Qui rencontrent le Comte, je proteste, A ses côtés sa femme et son coeur; L'enfant, la Biche, Les chiens chérissent.
Les serTitenrs rendent grâces au Seigneur.
Le poème s'arrête ici. Le supplice île Golo, la générosité de Geneviève, les détails de sa mort, ne sont point décrits dans notre cantique troyen ; en cela il est moins complet que celui de Timprimerie de Montbéliard, dont M. C. Nisard a donné l'analyse dans le deuxième volume, pages 167 à 178, de rhistoire des Livres populaires.
Je dirai, en peu de mots, ce que je sais sur un cantique de fabrique troyenne qui, bien qu'imprimé par les fournisseurs ordinaires du colportage, n'a pas dû être tiré à grand nombre. Contre l'usage habituel, celui-ci
est sur papier fort, avec texte encadré ; il est en outre composé d'une façon trop savante et d'une poésie trop relevée pour avoir jamais réussi auprès du populaire.
Il porte ce titre :
Cantique spirituel sur la vendange, par M^ L*** A.E.P.
Manè snrgamns ad \ineas.... ibi dabo tibi obéra mea.
[Cani, eanU, cap. VU, t. 12.)
Troyes, chez la veuve Gamier, imp. lib. rue du Temple. M.DCCLXXXIV. In.l2.
L'auteur caché sous ces initiales était peut-être prêtre ou religieux à Troyes. Quoi qu'il en soit, il a puisé le texte de son cantique dans l'Ecriture sainte, en homme qui s'y connaît.
En voici le début :
Sua l'aia : Avec le$ jeux, etc.
ETeille-toi, peupe fidèle I
La main qui dora tes moissons, « Cette main, toujours patemele,
Veut t'enricbir de nouveaux dons.
Cours aux coteaux; bc^nls TouTrage
Du Vigneron de l'uuiTers, Et cueille, en lui rendant hommage,
Le fruit dont il les a couverts.
C'est sans doute en souvenir du froid rigoureux de l'hiver de 1783 à 1784., qu'il a écrit les deux strophes suivantes :
Le Ciel pour Tenger son injure
Et pour punir nos attentats Avoit attristé la nature
Par le plus cruel des f ri mats.
Tout étoit mort dans les campagnes,
Et tout, par sa bonté, revit; Plaines, Talions, coteaux, montagnes.
Tout peint un Dieu que Ton fléchit
Plus qu'aucun des plans qu'on cultive
Le sep a paru condamné A perdre celte sève active
Par qui son fruit nous est donné; Mais la bônigue Pro\idence
A ranimé les sucs éteints.
Et les trésors de Tabondance
Se sont ouverts pour les bum ainsi
On pourrait peut-être reprocher à Tauteur troyen quelques négligences de rime, plus déplaisantes à Tœil qu*à Toreille, telles que emploi avec reçoit, et saint avec fin. Mais où trouver un cantique irréprochable? D'ailleurs, s*il en existe, il n'est point dans la bibliothèque de colportage troyen, et ma mission actuelle n'est pas de transcrire des chefs-d'œuvre.
Histoires en Cantiques spiritmls, sur la vie de plusieuri saints et saintes, etc., augmentés de plusieurs beaux cantiques de la mission et autres Irès-spirituels, sur les plus beaux airs, tant anciens que nouveaux.
Troyes, V^ Pierre Garnier, sans date. In-12, 24 If.
— Le même ouvrage, Troyes, J. A. Garnier, imprimeur libraire et fabricant de papier, rue du Temple. In-12.
Voilà un livret qui est en même temps lé plus rare et le plus curieux des recueils troyens. J'en recommande l'acquisition aux amateurs des produits de la muse populaire.
M. C. Nisard n'a pas connu ce petit volume, mais il en a décrit le premier cantique : la Conversion de sainte Marie-Madeloine, d'après une réimpression faite à Tours, chez Placé, en 1839, ce qui m'exemptera d'en dire quelque chose ici.
La deuxième pièce du recueil est intitulée : Histoire de Lazare et du Mauvais Riche ^ sur l'air : Jésus plein d'amour extrême. Ce drame biblique n'est certainement qu'un court épisode d'un plus grand drame ou mystère. Il est composé sur le même rithme que VHistoire de Joseph, peutrêtre même par le même poète, et peut-être aussi tiré de ce fameux mystère du Vieil Testament, dont les soixante-deux mille vers ont dû servir à la cotitexture d'une infinité de pièces diverses.
tlomme tous les cantiques destinés à la place publique t)u aux veillées villageoises, il commence par une invitation au populaire de s*assembler et d*écoutep :
Venez ouïr avec crainte La complainte D'un Richard infortuné, N'ayant aimé que la pompe Qui nous trompe, Par sa faute il est damné.
Ecoutons parler Lazare, Qui déclare Ses douleurs à des valets :
Gravons bien dans la mémoire Cette histoire, Afin de lAourir en paix.
Lazare expose aux serviteurs du Mauvais Riche la faim qui le tourmente, en demandant
Un peu de pain ]«s seules miettes qu'on roule.
Et qu'on fdtile.
il leur fait voir les plaies dont il est couvert :
Remarquez mes meurtrissures, Mes blessures.
Il leur peint la misère qui Taccable, et les supplie de s'enquérir si leur maître
Voudroit être Le soutien d'un malheureux.
Mais eux répondent que leur maître est tellement «évère qu*on n'ose l'aborder, qu'il ne lui faut point parler d'aumône, qu'il ne s'occupe que de son ventre, qu'il n'est traitable que pour son cuisinier seul, et qu'enfin ce n'est qu'avec une crainte infinie qu'ils vont le soUi*citer. A leur prière, le Mauvais Riche répond :
Ne parlez pas davantage.
Car ma rage Commence de prendre feu ; Soit la faim ou la froidure Qu'il endure.
Gela m'importe peu.
Si ce |»anTre est à ma porte.
Qu'on l'emporte, Et qu'on l'en chasse bien loin; Je défends snr tonte chose Qu'aucun n'ose Examiner son besoin.
Que si j'entends qu'il résiste Et persiste A sans cesse lamenter; Par mes chiens faites-le mordre.
C'est mon ordre.
Il Tient ma porte infecter.
D'après des ordres aussi peu charitables, vient une Reflectwn qui, dans la pièce originale, devait être récitée par le fol de la troupe. Mais
Voyons la fin malheureuse.
Très affireuse Du mauvais Riche danmé.
L'enfer s'est ouvert pour lui, il supplie Abraham d'alléger les tourments qu'il eiidure :
Si je fus envers Lazare
Trop avare.
Considère mes soui&ancës Et mes transes Dans ce lieu rempli d'ef&oi, J'enrage dans ces abîmes, Pour les crimes Que sans cesse j'ai commis.
Aces plaintes amères, Abraham répond :
Te souviens-t-il que Lazare, Homme rare, A ta porte n'avoit lien.
Lorsque tes mains inhumaines Etoient pleines De toutes sortes de biens ?
il est juste que l'on donne La couronne A ce pau\re rebuté; n est juste que tu soufiHre Dans ce gouffk'e t)ne extrême pauvreté.
Laxare souCEk*oit des peines.
Et des gênes Qu'on ne saurolt concevoir.
Lorsque parmi les délices Et les vices Tu manquais k ion devoir.
Maintenant, Dieu récompense Sa 8oaSî*ance, Et tout ce qu'il ent d'amer ; Tandis qu'nn feu de bitume Te consume " Sans jamais te consumer.
L'abîme qui te sépare De Lazare L'empêche d'aller Ters toi ; Cest Tainement que tu cries, Que tu pries.
Ne fadresse plus à moi.
Il est évident que cette scène de Tenfer, où Ton voit le Mauvais Riche s'entretenir avec Abraham, ne peut provenir que d'un drame du théâtre ancien, et que le présent cantique en est un calque rajeuni, aussi fidèle que possible, approprié au goût des clients du colportage troyen.
Mais le Mauvais Riche voudrait faire prévenir ses frères, afin qu'ils ne tombassent point dans les mêmes fautes. Puis il convient que l'amour de l'or les retient trop, et que l'apparition même d'un mort ne les corrigerait pas.
C'est alors que le poème se termine par des réflexions sur les fautes du Mauvais Riche, qui, comme je l'ai déjà dit, faè sont autre chose que des monologaes récités par le fol dans la pièce primitive.
Qui que tu sois qui m'écoutes
Prends les routes Qui conduisent à ce bon port :
Ce glouton Tient de t'aprendre Qu'il faut rendre Un très grand compte à la mort
Fuis de ce Richard lé Tice D'avarice, Donne aux pauvres largement; Fuis les excès de la bouche Et ne touche A tes mets que sobrement.
Fais grand cas de tes misères Salutaires, Ainsi que Lazare a fait; Et supporte a\ec constance Ta souffirance, Si tu Teux être parfait'.
La troisième pièce de notre recueil a déjà été reproduite page 110, sous le titre : Elévation à Dieu par la vue des Créatures. Bien qu'elle soit ici augmentée de quelques stances dans le même goût, je n*en dirai rien de plus.
La quatrième pièce est une légende, que je n'ai vue nulle part qu'en ce recueil. Elle est intitulée : Cantique sur la vie de saint Julien V hospitalier, sur Tair : Cédezy tambours, à ma musette, etc.
Le cantique troyen ne dit point de quel pays était, ni en quel temps vivait saint Julien Thospitalier ; mais il raconte en une piteuse poésie la vie extrêmement singulière de ce saint.
Un jour ifa'il étoit k la cbaMe Et qu'il poarsuiToit k la trace
tJD cerf cafoocé dans an Jbots, Qui lui dit d'an ton fort aéiére :
Je suis donc poursuivi par toi, Q«i tueras ton pore et ta mère.
Que faire après une semblable prédiction échappée dé la bouche d'un cerf? s'enfuir de la maison paternelle afin d'éviter le réalisation de cette sinistre prophétie. C'est ce que fit saint Julien.
S'en allant de ville en vUle, Son humeur affable et genUUe
Le fit aimer d'un grand seigneur, Qni lui fit prendre en mariage
Une dame pleine d'honneur.
Qui étoit extrêmement sage.
Mais pendant ce temps, le père et la mère de sainl Julien, inquiets de ne plus voir leur fils, se mettent eu chemin afin d'en apprendre quelques nouvelles.
Ils Tinrent au château de la Dame, Qui toi bien joyeuse en son ame,
De connoitre ces bonnes gens; Et puis les fit coucher ensuite
Dans son lit fort honnêtement»
Faisant voir ta bonne oondoite.
Le lendemain la matinée, Julien s'étani acheminé»
De la campagne à son logis Crut que c'étoit un adultère
Que l'on commettoit dans son Ut, Les tua tous deux par colère.
Ayant commis ce parricide.
Rien ne conclut, rien ne décide, •
Ne sachant oii il doit aller; La passion qui le domine.
Ne lui permet pas de penser A Ténormilé de son crime.
Qui p<*ut douter de sa surprise.
De Toir revenir de l'Eglise '
Sa femme avec dévotion 1 Qui le met dans l'impatience
D'apprendre de son action Ce qui est en sa connaissance.
Qui sont donc ces gens, je vous prie.
Que j'ai a)^perçus endormis
Dans notre lit tranquillement } D'aboi'd j'ai trouvé cela rude
Déclarez mol le promptement, ^our me metbre hors d'inquiétude.
Je veux voufe tirer hors de peine.
Tous dirai la chose certaine.
Pour complaire à votre désir; C'esl votre père et ^otre mère.
Qui avec uki grand déplaisir Yous cherchent par mer et par terre.
A cette révélation inattendue, saint Julien reste attéré* Il se fait à lui-même mille reproches ; il se souvient de la prédiction, et voit qu'il Ta réalisée en croyant venger un adultère. C'est alors qu'il prend la détermination de s'éloigner pour toujours de la maison où il a commis ce double parricide.
Mais sa femme veut désormais partager la bonne et la mauvaise fortune de Julien. Elle ne le laissera point aller seul, elle le suivra partout où il ira. Us partent donc, et
Ayant avec beaucoup de peines Passé les forêts et les plaines.
Firent hâtir une maison Dessus le hord d'une rivière,
Pour loger en toute saison B'mne charitable manière^
Pois firent faire une nacelle PoDf passer a^ec un grand zèle
Les paa\res pour l'amoar de Dieu ; Car les eaux étaient si rapides,
Qoe plusieurs personnes en ce lieu S'y noyoient par faute de guide.
Un jour dans la grande froidure.
Que la nuit étoit fort obscure,
A minuit, comme il reposoit, n entendit sur le rivage
Un pauvre qui se lamentoit.
Et qui dcmandoit le passage.
Le Tent faisoit telle tempête.
Que sa timidité l'arrête
De répondre h ce Pèlerin ; - Mais sa femme le sollicite.
Lui disant : Pour l'amour de Dieu, Allez le passer au plus vite.
L'ayant préserTC du naufrage, La compassion les engage
A le très bien faire chauffer.
Quoiqu'il parût désagréable,
£t à lui donner à manger ' D'une façon très cbaritable.
Celui qui vient de se présenter dans la maison hospitalière de Julien, sous la figure d'un voyageur laid, sale et affamé, est un ange. Cet envoyé de Dieu dit à Julien qu'en considération de la grande charité qu'il a montrée, son crime est effacé.
11 lui dit aussi que sa femme.
Qui bruloit de la même flamme
De ce beau feu de charité, Seroit aACc lui dans la gloire
Durant toute réterni té :
Chrétiens, honorons leur mémoire.
Il y eut deux saints du nom de Julien. Us eurent tous deux des panégyristes dans Timprimerie troyenne. Celui dont on vient de lire la vie, était, suivant toute apparence, un bourgeois vivant de son bien. L'a\^re saint Julien était un soldat engagé dans les légions romaines que Dioclétien tenait dans la Gaule lyonnaise. Il était né dans la ville d'Antioche, et fut martyrisé près de Brioude.
La vie de ce saint a été écrite dans le goût de Vlnno-
cence reconnue, par un curé du village de Saint-Julien, près Tpoyes, qui a gardé l'anonyme. Ce livre, aujourd'hui de toute rareté, porte le titre suivant :
Discovrs svr la vie, mort et miracles de S. Mien, martyr; de Vemploy quil a eu dans Varmée de l'empereur Diocletian; des vertus qu'il a pratiquées durant sa vie, et de son genre de mort. Dédié a Monsieur le Commandeur de La Mote Hovdancovrt,
Troyes, chez Nicolas Oudot, riie N. Dame, au chappon d*or couronné, 1665. In-8o.
Je reprends le recueil de cantiques en voie de description, et je trouve, venant à la suite de la légende de saint Julien THospitalier, un cantique sur la vie de sainte Marguerite, sur Tair : Madame La Valière,
Ce cantique, destiné à être chanté en place pubHque, ne peut être confondu avec /a vie et légende de sainte Marguerite, déjà citée dans le précédent volume des livres populaires de Troyes.
On me taxera peut-être d'émettre ici des idées un peu hardies au sujet des noms d'auteurs des poésies sans poésie, des cantiques sans rimes déjà parcourus et qui restent à parcourir; mais je le dirai : je ne puis croire que les astrologues, gagés par les imprimeurs de Troyes pendant les deux derniers siècles, soient restps étrangers à la rédaction de ces œuvres populaires.
Que François Lorgerot, Jean Breyer, Damieq l'Hommô, Claude Mollevost, ouvriers imprimeurs chez les Oudot, aient employé leurs loisirs à chanter tour à tour avec Uranie leurs prédictions, et avec Polymnie leurs cantiques pieux, il n'y a rien là que de très-possible.
Quoi qu'il en soit de ces probabihtés, et quel que soit l'auteur du cantique, il a suivi pas à pas la légende; mais il est fâcheux qu'il n'ait pas eu à son service le style naïf de son modèle.
Grand Dieu, mon cœur respire
De chanter en tous lieax L'honneur et le martyre
De T08 Saints glorieux; Mais par Dévotion,
YeulUex qne je récite La mort et Passion
De sainte Marguerite.
De la Tille (TAntiocfae
Native elle étoit.
De parens sans reproche.
Son père payen étoit:
Sa mère seinblahlement
SniTOit la loi payenne; Mais elle saintement
Embrassa la chrétienne.
La bonté souveraine
Permit que cet enfant D'une femme chrétienne
Fût nourri saintement.
Qui lui fit dans ce lieu,
Dès sa plus tendre enfance, Apprendre à prier Dieu
Selon notre croyance.
Ayant bien six années
Sa mère la reprit Pour être élevée
Avec eux au logis; Toujours Jésus prioit.
D'amour particulière.
Pourquoi son père étoit
Contre elle fort en colère.
Marguerite perdit ses parents peu de temps après son retour dans la maison paternelle. Orpheline en bas âge, elle revint de nouveau chez celle qui Tavait élevée, et là, pour s^éloigner plus sûrement des bruits du monde, elle se plaisait à garder les moutons de sa nourrice, C'est en cette douce occupation que celui qui fut plus tard son bourreau, la vit et Taima. Olibre envoie en mes-r sage un de ses serviteurs :
Tu sais bien la Bergère
Qu'aTons vue en passant, ^a-haut sur ces bruyères,
Va lui dire promptement.
Quelle dise le lien
D'où elle a pris naissance.
Même qui est son Dieu,
Et aussi sa croyance.
A sainte liarsuerite.
Ce Talet promptement.
Sans savoir son mérite,
Vint dire civilement; Daitie, dites le lieu
Où Toas prîtes naissance.
Le nom de votre Dieu
Aussi votre croyance.
Le grand Dieu que j'estime
Se nomme Jésus Christ, Naissance légitime
Dans Antioche j'ai pris; Le grand Thëodosien,
Certes c'étolt mon père, Patriarche payen,
A ses Dieux ne veux croire.
Entendant la réponse,
Olibre fut surpris.
Sitôt qn'ou lui annonce
Quelle aimoit Jeus-Christ; Il pensa enrager
D'une nouvelle haine.
Dit : Je veux sans tarder
Qu'en ce lieu on l'amène.
Marguerite refuse d^épouser Olibre et de sacrifier aux faux dieux. On la jette dans une prison, où elle soutient un combat avec le démon sous la forme d'un monstre. On la retire de cette prison pour la brûler vive, la jeter dans la rivière, et enfin lui trancher la tête.
Ainsi se termine cette légende. Cependant je ne passerai point sous silence le couplet où sainte Marguerite, sur le point de perdre la vie, est saisie d'une singulière préoccupation pour une enfant de cet âge :
Ayant les deux mains jointes.
Pria d'alfection Pour les femmes enceintes.
Qui la reclameront; Suppliant de bon coeur
Jésus d'amour extrême, Donner en sa faveur
A leurs enfans baptême.
La pièce qui suit la légende de sainte Marguerite est intitulée : Histoire de l'heureuse conversion de la Samari-
taine, sur Tair : Belle Bergère champêtre, etc. C'est, à n'en pas douter, encore une coupure faite sur Tinépuisâble mystère du vieil Testament. C'est le même rythme et la même facture employés par T auteur des cantiques de r histoire de Joseph et de l'histoire de Lazare.
Ce que j'ai dit de ces deux épisodes bibliques, et les extraits que j'en ai donnés, me dispenseront de transcrire quelque chose de celui-ci. La constatation de l'existence de cette pièce en des conditions identiques avec 4'autres cantiques déjà cités, suffit en la circonstance présente.
Qui croirait que sous ce titre bénip : Cantique spirituel sur les prédictions annoncées par les Juifs, sur l'air : Au beau clair de la lune, on trouve en notre recueil une variante de la légende la plus connue, la plus populaire, et partant la plus chantée de toutes celles de la Bibliothèque Bleue?
Je vai3 la transcrire, cette variante, mais cq sera pour faire remarquer en combien de villes françaises le Juif- Errant ^ fait apparition.
Venez, Ames fidèles.
Entendre maintenant Les Prophéties nôuTelles
Du digne Juif-errant, Qui sont, la cbose est telle
Depuis très peu de tems,
Prè^i Dijon la Grand- Ville,
Plusieurs l'ont \û passer; Deux Bourgeois très civils,
Ont été Tarrèler, Et d'une voix docile
Se sont pris à parler.
Tout le monde sait :
Qu'à Bruxelles en Brabantj
Des Bourgeois fort dociles L'accostèrent en passant.
Mais Paris aussi revendique l'honneur d'avoir hébergé le voyageur fameux. Nous trouvons à la fin de V histoire
du Juif-Errant Troyes, Gamier, In-12, sans date, une complainte dans laquelle il est dit :
Dans Parié grande ville.
Des Boorgeois en passant.
D'une bomeur fort ciTile,
L'accostèrent un instant, Jamais ils n'avalent va
I3n bomme si barba.
Je reviens au cantique de notre recueil, non sans avoir constaté qu'une complainte de 1604, dont j'ai vu une copie manuscrite, dit :
...... en la rase campagne
Denx gentilshommes en ffaya de Champagne Le rencontrèrent tout seul et cheminant.
Non pas vêtu comme on est maintenant.
Cependant, les bourgeois de Dijon, sans faire aucune remarque sur Tétat de la barbe ou du costume du marcheur perpétuel, racontent ainsi leur entrevue avec lui :
lis loi ont donc dit, Maître,
On vous prie d'excuser.
On voit bien à votre air
Que vous êtes étranger, Et nous pourrons peut-être,
Ici vous soulager.
N'y a que Dieu au monde.
Qui peut me soulager.
Sur la terre et sur l'onde.
J'ai fait de grands travaux ; Pour mon péché immonde
Toujours marcher me faut
Que j'étois misérable
De chasser mon Sauveur; D'un cœur impitoyable
Et de grande fureur Lorsque Jésus aimable
Souffrït pour le pécheur.
Vers le mont de Calvaire
Jésus portant sa croix.
Je lui dis de colère.
Comme il se reposoit; Avance sans distraire,
Et d'ici lèves-toi.
Mais Jésus à l'heure même.
Dit, en me regardant :
Va, lè\es-toi, toi-même,
Et marches promptement;
Je te dis que tes peines
Te dureront long-tems.
Cela dit d'assurance.
Je me lè^e soudain, De chez mol sans dontance
J'ai sorti ponr certain.
Ayant pour ma dépense
Cinq sols soir et matin.
Il n'est \ille sur terre
Là oii je n'aye été.
Avec douleur amère.
Sans pouvoir m'arréter.
Cheminant d'un grand erre.
Etant fort attristé.
Outre que notre cantique troyen ne raconte pas complètement la vie du Juif-Errant, on voit, et je suis fâché de le dire, qu'il n'est qu'une pâle copie de la fameuse complainte :
Est-il rien sur la terre Qui sois plus surprenant
Que la grande misère Du pauvre Juif-errant |
Que son sort malheureux
Parait triste et fâcheux.
Quant à V Histoire admirable, en prose, il n'en sera point question ici ; elle trouvera place, et viendra en son temps, dans notre volume des Histoires et Romans.
Nous arrivons enfin à la dernière pièce de notre recueil ; elle est ainsi indiquée : Cantique spirituel, et se chantait sur l'air : du bon Branle.
Je n'apprendrai rien à personne en disant que le branle était une danse fort en usage au xvn^ siècle, laquelle fut détrônée par le naenuet vers le milieu du siècle dernier.
Il y eut le branle de Metz, le branle de Boulogne, et le branle d'Avignon.
Il y eut aussi le branle des lavandières, le branle des chevaux, le branle de la moutarde, etc. On voit que cet
aîr du bon Branle indique une chanson composée à T occasion, ou pour parodier un branle en vogue alors.
Ne pouvant préciser davantage Torigine probable de cette chanson, plus philosophique que correcte, je vais la transcrire telle que nous la donne le livret troyen, en attendant qu'il plaise à la mort de faire tour à tour, à chacun de nous, danser le bon Branle,
Vous qui chantez incessamment Des chansons du bon Branle, Vn jour au lit agonisant, Un curé tiendra tristement Vous dire un autre Braule :
Si TOUS songiez à ce moment, Ce seroit fait du Branle.
Il faut qu'un fidèle chrdtlen
Songe à ce dernier Branle ;
Qu'il en fasse son entretien.
Afin que quand la mort survient ^
L'inviter à ce Branle,
Qu'il soit constant et sache bien
Danser le dernier Branle.
Vieillesse, jeunesse, beauté.
Bien n'est exempt du Branle, Le moment fatal est marqué.
Qui conduit à l'éternité Du bon ou mauvais Branle ; Lequel avez-vous mérité Pour le temps de ce Branle.
Quand quatre ais sont \olre maison.
Et qu'on tous porte en Branle:
A l'église sur deux bAtons; Et qu'on met sur un triste ton, Toutes les cloches en branle ; idieu plaisirs, filles et garçons.
Voilà la fin du Branle.
A la Tallée de Josaphat Nous danserons le Branle, Et là chacun découvrira Les sujets de ce Branle £t le Souverain jugera La sentence du Branle.
Hélas I nous devons bien frémir Pour le jour d'un tel Branle :
Tâchons donc de nous prémunir.
Avec un prompt et saint désir, Pour gouTcrner le branle, En Paradis avec plaisir, Ce sera le bon branle.
Il me reste à parler de l'Histoire de TEnfant prodige. C'est peut-être, dans tous les temps, l'épisode biblique qui a le plus exercé l'imagination et la verve des poètes, le pinceau des peintres, le ciseau des sculpteurs et le burin des graveurs. Aussi l'imprimerie troyenne dut-elle suivre le courant et éditer de bonne heure cette histoire moralisatrice.
Cependant la seule édition que j'en connaisse n'est point de vieille date.
En voici le titre et la condition :
LHistoire de VEnfant Prodigue^ avec un Cantique sur le même sujet.
A Troyes, chez Gamier, imp. lib-. place Saint^acques.
In-42, de 6 (T. sans date (de 4796 à 4802).
C'est ici la place du cantique, et c'est lui seul que je vais transcrire :
LE PROAZGUB iort de ta maison de ion père.
Je sois enfin résolu D'être en mœurs absolu, Donnez-moi vite, mon père.
Ce qui revient à ma part, Vous avez mon antre frère.
Consentez à mon départ.
SON PÈBE.
Pourquoi veux-tu, mon enfant»
Faire ce que Dieu défend ?
Veux-tu désoler mon âme, Nos parents et nos amis ?
Je serois digne de blâme, , Si je te Pavois permis.
Le mauvais enfant déclare à son père qu'il
Ne craint ni ciel ni terre,
qu'il ne veut souffrir la dépendance de pérsoilne et vivre à sa fantaisie.
\ou8 me traitez en barbet.
Et je veux vivre eh cadet
Il part enfin, et appelle à lui les libertins, ses amis; il les convie à ses débauches désordonnées, à ses festins et à ses orgies*
Mais cette honteuse vie ne dure guère. Notre cail-' tique la décrit en quatre couplets; c'est de quoi je blâme rimprimeur, parce qu'il n'a donné là qu'une coupure faite sur un poème plus complet.
LB PRODIGUE PÉlflTIlfT.
le triste changement, AprèA un train si charment, Je ne vois pins à ma suite Ceux qui me faisoient la cour.
Tout le monde a pris la fuite, Pas un n'use de retour.
Je meurs même ici de faim, Faute d'un morceau de pain, Tandis que chez mon cher père Où jamais rieki ne défaut.
Le plus chétif mercenaire En a plus qu'il ne lui en faut.
Le prodigue repentant revient dans la maison paternelle. Il se jette aux genoux de son père, et implore un pardon qu'on ne demande qu'à lui accorder.
LB PÈRE
Laquais, cherchez des souliers.
Et les mettez à ses pieds.
Cherchez dans ma garde-robe, Une bague pour son doigt, Avec sa première robe Puisqu'il revient comme il doit.
Tout le monde comprendra la nécessité des souliers et de la robe, mais la bague semble un ornement au moins superflu pour la circonstance présente. Cependant le père s'écrie :
Qu'on prépare le yeau gras.
J'ai mon âls entre mes bras.
Il avoit perdu la vie, Mais il est ressuscité, Ghers amis, je vous Convie A cette solennité.
Cher enfant, embrasse nioi, Je brûle d'amour pour toi.
Mes entrailles sont émaes Et de joie et de pitié.
Par ton retour tu remues Tout ce que j'ai d'amitié.
On trouvera peut-être étrange que je n'aie rien dit de ces livrets sans titre qui existaient encore en grand nombre, il y a quelques années, chez le successeur des Garnier. Mais il suffît que les cantiques contenus en ces exem»* plaires incomplets se trouvent répartis dans les éditions typiques examinées ci-dessus, pour que notre conscience ait de ce côté repos et tranquillité.
Les cantiques parus isolément, ainsi que les recueils antérieurs à 1700, n'ont pas sans doute tous été vus^ Ces derniers sont très-rares ou introuvables; mais le regret de ne les avoir pas connus se trouve diminué de moitié en pensant qu'on en possède les réimpressions exactes dans les éditions sorties de l'officine des Garnier.
Dans ce présent volume je ne suis point, comme dans les précédents, entraîné par le plaisir de mettre encore une fois au jour les vieilles gravures de la vieille imprimerie troyenne. Il n'y a ici que des textes anciens, des œuvres populaires, mais peu de noms propres à mettre en évidence. Encore, ces quelques noms sont-ils profondément oubliés, ou, ce qui revient au même, tout-àfait inconnus.
Cependant, la plupart des Noëls devaient être une douce expansion en même temps que la véritable expression de la piété du peuple des campagnes aux deux derniers siècles. Les cantiques légendaires n'étaient-ils pas aussi une manifestation de la foi vive qui animait nos pères?
Ces titres suffisent pour mériter à nos produits populaires l'honneur d'être recherchés et conservés, ne seraitce que par les amateurs de curiosités bibliographiques.
Donc, si j'ai pu un instant attirer l'attention sur ces vieux chants, et en faire revivre le souvenir, si je suis parvenu à en sauver quelques-uns de l'oubli, mon but sera atteint et mon ambition satisfaite.
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